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de les Planétes , les Affres, les S'yffé- 
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RSA L s’agit donc enfin de parcou- 
UD L Q'oir les Ciéux & les Affres. 
ya Vous l’avez fait, Arifte, dans 
+ la compagnie des Phyficiens 
Modernes; je vai le faire avec les An- 
Ciens. . Avec ‘les Anciens ! Mais les 
«Anciens connoïffent-ils les Cieux & les 
D Part, IL À Aftres ? 


Li 
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Aftres ? Les Télefcopes n’ont gucres 
que cent ans; @ avant les Télefcopes, 
pouvoit-on connoître les Altres & les 
Cieux? ,, Ce font les Télefcopes, dites- 
, vous, qui nous ont donné quelque 
accès dans ces Régions immenfes, & 
., dans ces Aftres que la Nature avoit 
,, mis, ce femble, hors de la portée 
., de la fimple vuë. Mais avec le fe- 
cours des Télefcopes, les Modernes 
onttellement pénétré dansles Aftres, 
& dans ces Régions inacceflibles , que 
fouvent on fçait mieux les change- 
mens qui s’y font, quece quife paiTe 


29 


29 
CE 
2 
2) 
s) M 
>> AiParis. 
uoi-qu'il en foit, Arifte, voyons 

fi les Modernes ont quelque raport avec 
les Anciens fur les Planétes en général, 
puis nous entrerons dans quelque détail. 
Vous dites, que les Modernes fe font: 
heureufement avifé de fortifier leurs: 
conjeétures fur ce qui fe pañle dans les; 
Aftres, ou loin de nos yeux, par les: 
Phénomênes que nous voyons de prés: 
furla furface de la Terre. Hé, Arifte!! 
les Modernes n’ont-ils pas eu ‘raifoni 
d'imiter Epicure en ce point (1)? ré 
n'al-- 


F (x) C'étoit auffi un principe de Dioclés.,, Quæ: 
=, videntur, confpeétui nobis’ exhibent ea, quær 
dés | 1 » ii 
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n’allons pas nous imaginer, qu’on n’ait 
étudié le Ciel que de nos jours. Arifto- 
te, avant Plutarque, (1) trouvoit que 
la Lune, le Soleil, Mercure, Vénus, 
Mars, Jupiter & Saturne, employoient 
dans leurs révolutions le même tems 
qu'aujourd'hui. Leur figure étoitfphé- 
rique ; & toutes les Flanétes, excepté 
Mercure & la Lune, étoient plus gran- 
des que la Terre. Platon leur donnoit 
une grandeur inconcevable, 

On a dit avant nous, que ces Aftres 
étoient emportés-dans un tourbillon de 
Matiére éthérée ; que plus ils étoient 
éloignés du centre de leur révolution 
commune, moins ils avoient de vîtefle 
réelle (2); & que dans leur révolution 
commune , ils tournoient chacun fur 
leur centre. : 

Tandis-que les Aftres tournent de-la- 
forte, nous fçavons que tantôt ils s’a- 
noue de nous, tantôt is s'en éloi- 

gnent. 
5 in obfeuro funt. ” Plus, de Placit, Philof. Hb. 5. 
£a ° 

(De Placit Philof. Bb. 2, cap. 32. 

DC) ,, Stellæ, quæ funt longinquæ, ficut Sol & 
55 Luna, ab orbe ( primo) .. minus retrabuntur 
# à motu proprio, & efficiuntur velociores in mo- 
5 tu proprio, & tardiores in motu diurno.” Æx 


Arifiot. Albert. Magn. t. 2, de Cælo. kb. 2, tré, 
3, cap, 11, p. 125, col x. Lugd. 16514 
3, 


eg 
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gnent. Pline marquoit l'apogée & le 
périgée de leur cours. | 
Mais qu’eft-ce qui les tient toujours 
fufpendus fi loin de nous? Vous voulez 
que le Mouvement circulaire de leur 
révolution commune, qui tend à les é- 
carter du centre de la révolution méme, 
y contribuë. Et fans parler de Plutar- 
que (1), plus de deux mille ans a- 
vant nous, Empédocle penfoit comme 
vous. | 
Voyons quelques Planétes en parti- 
culier, & commençons par la Lune. La 
Lune eft bifarre dans fes Mouvemens, 
& fes bifarreries femblent fe jouër de 
l'attention de nos Affronomes. Mais 
enfin, les Modernes nous peignent la 
Lune, comme s'ils avoient trouvé l’art 
de s’y trafporter, & qu’ils eûflent levé 
la Carte du Pays. C’eft, difent-ils, un! 
Corps opaque, une Terre aflez fembla- ; 
ble à la nôtre, environ 60 fois plus pe- 
tite que la nôtre; une Sphére qui brille: 
d’une lumiére empruntée, & qui prend 
différentes phafes, : felon qu’elle eft F5 
Qt 3 


(r) ,; Atqui Lunæ auxilio eft ne cadat, motus; 
» & ejus impetus: quomodo quæ fundis impofitai 
,, in orbem rotata delabi non finuntur, llut. der 
fasie in orbe Luna p. 923. tom, 2. Xylandro Interpre. 


à 
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féremment fituée par raport à la Terre 
& auSoleil. Eft-elle entre le Soleil & 
la Terre? la partie éclairée régarde le 
Soleil, nous ne la voyons pas, & c’eft 
la Nouvelle- Lune. La Terre eft-elle 
entre le Soleil & la Lune? tout fon Hé- 
mifphére éclairé nous regarde, & c’eft 
la Pleine-Lune. A-proportion que la 
Lune vous préfente plusou moins de cet 
Hémifphére, elle eft dans fon croiïflant 
ou dans fon décours; fa furface eft iné- 
gale ; elle a des Plaines, des Monta- 
gnes , des Creux profonds, des Val 
lées; des Endroits qui réfléchiflent la 
lumiére comme les Miroirs convexes,, 
ou comme les Miroirs concaves, & ce 
font les Endroits lumineux de la Lune; 
des Endroits qui abforbent la lumiére, 
& ce font les Taches ; des Endroits que 
nous voyons , quand leur fifuation di- 
rige.les rayons vers nos yeux, & qui 
difparoïflent dans une autre fituation ; 
des Montagnes , qui dérobent la lumiére 
à diverfes Contrées de la Lune, felon 
leur fituation avec le Soleil, & ce font 
des Ombres changeantes. Le Globe 
Eunaire tourne, & autour de la Terre 
fur fon centre, du-moins dans l’idée 
de plus d’un habile Moderne. Sa rÉvO- 
lution même autour de la Terre fert à 
Ha la 
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la tenir fufpenduë fi-haut fur nos têtes, 
fans que nous ayons rien à cramdre, 
fûfions-nous fous le Zodiaque. Quel- 
qu’élevée qu'elle foit, elle eft la Pla- 
néte la plus proche de nous , puifqu’el- 
le éclipfe les autres. Mais à quelle dif- 
tance la placer ? Sa moyenne diftance 
eft à-préfent d'environ $8 demi-diamé- 
tres de la Terre. Et malgré cette dif- 
tance immenfe ,onlui trouve, du-moins 
on lui donne des Habitans. (+r) 

C’eft ainfi que les Phyficiens de nos 
jours s'expliquent par votre bouche. 
Les Anciens ne pouroient-ils pas s’ex- 


pliquer: de-même, ou a-peu-près, par 


la mienne? Pline diroit que ,, la Lune 
» a bien tourmenté les Aftronomes, 
»/indignés de ne pouvoir aflujettir à 


, certaines régles l’Aftre le plus-proche 


. de nous : ” (2) Anaxagoreavec lha- 
33 


lés, que ,, la Lune eft une forte de 


 Lerre ” (3): Ariftote avec les Stoï= 
ciens , . 


(1) Mr. Hugens. 

(2) ,, -Multiformi (Luna) ambage torfit ingenia 
5, contemplantium & proximum ignorari maximé 
» Sydus indignantium. Plin. 10m. T. lib. 2. cap. 9. 

(3) ,, Terram aiebat (Anaxagoras) efle Lunam,, 
,, &in fe continere Planities & Valles.” Org. 


Philofophum, cap, 8, de Anaxag. Stop. Esog. Phare 


259" 
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ciens, que ,, la Lune eft une Sphére 

» plus petite que la Terre ” (1): les E- 
gyptiens, que ., la Lune eft un Terre 
,, énviton 7o fois plus petite que la 
» nôtre” (2): T'halés avant Pline, que 

la Lune doit fa lumiére au Soleil ” 
(3) : Plutarque, après Démocrite & 
Anaxagore, que , la Lune a des Plai 
,, nes, des Montagnes, des Creux, des 
, Vallées, des Endroits qui réfléchi 
, fent, plus ou moins, la lumiére, com- 
ie les Miroirs concaves ou les Mi- 
 roirs convexes; & que Ja Cime des 
» Montagnes jette l'ombre, tantôt 
., d'un coté, tantôt de l’autre ”, {a} 
Plutarque diroit encore, que, la Lune, 
, dans fa révolution autour de la Ter- 
, re, tourne fur elle-même (5) ; que 
fa révolution autour de la Terre, em- 
À pêche la chute de l’Aîftre” (6). Arif. 
à toté 

7 ) Stob. ne Phyf. p. 59. Arik. rom. #: de 
Ce. 1.2. p. 655. 

(2) » ZEgyptii, ni fallor, feptuagies bis con- 
» tineri in terræ quantitate Lunæ quañtitatem,. 
Plut, de facie in orbe Lune. p.992, ue Ier pre 

. (3) Ibid p. 6o. 

+ (4) Ibid p. 59. Etc. 

(5) Primum (Lunæ) motum circuitionem, fe- 
». Cundum volutationem &c. vocant, Plu, de fa 


die in orbe Lune. p. 937. tom. 2, 
Le Ibid. p. 923% Plut. t. 2. 
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tote ajouteroit , qu'il ;, a vu la Lune: 
;, pañler fous la Planéte de Mars; que 
;; les Egyptiens & les Babyloniens l'a- 
;; voient vu pañer fous les autres Pla- 
smétes (1) 1Homété.,: que sLOm- 
,, bre de la Terre va en diminuant ” 
(2) : D'autres, que ,, l'Ombre terref- 
» tre qui enveloppe la Lune, vauttrois 
,, fois dans fon petit diamétre, le dia- 
,, métre de Ja Lune; & qu'enfin laLu- 
, ne, dans fa plus-petite diftance à la 
,, Terre, en eft éloignée de 56 demi- 
=, diamétres terreftres ” (3): Et mal- 
gré cette diftance immenfe on lui trou- 
voit, ou du-moins on lui donnoit des 
Habitans,dès le tems de Plutarque (4). 
Que penfez-vous, Arifte, de ce con- 
. cert des Anciens & des Récens ? 4 
: Paf£- 
(1) ;; Lunam, inquit , vidimus dimidia parte | 
3 lucidam, Martis Stellam fubiifle , quæ celata ! 


, in parte obfcurë ,egrefla per lucidam. Similiter 
, de cæteris Ægyptii & Babylonii dicunt, qui 
» Plurimis jam annis ante hæc obferv-runt, & à 
.;, quibus -multa fide digna de fingulis Stellis ac- 
», cepimus.” Arifl. tom. 1. de Cœlo lib. 2. p. 656. 
(2) Contineri in terræ quantitate Lunæ quan- 
titatem cenfent, &c. | 
(3) Plut. de facie im orbe Lune. p. 923. 925. 
+om. 2: Xylandr. Interpr. | 
… (4) , De his qui Lunam inhabitare dicuntur, 
 pervellem aliquid audire.” Plut. tom. 2, de fa- 


sie in orbe Lune, pag. 937. Xy'andr. Interpr. 
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Paflons de la Lune à Vénus. Com: 
ment Vénus a-t-elle tant d'éclat? C’eft 
aparemment, comme le dit le P. Kir- 
cher, que fa furface inégale & raboteu- 
fe réfléchit de toutes parts beaucoup de 
Jumiére. Dès le tems de Pline, de 
Platon & de Pythagore, cette Planéte 
étoit,& l'Etoile du foir,& l'Etoile du 
.matin: l'Etoile du foir, quand elle fui- 
voit le Soleil; l'Étoile du matin, quand 
elle précédoit cet Aftre (1). Mais, 
dans la penfée des Anciens , qu’eft-ce 
qui déterminoit Vénus à fuivre le So- 
leil, & à le précéder alternativement ? 
C’eft qu’elle avoit ,, le Soleil pour cen- 
» tre de fa révolution, ” comme nous 
l'obfervons après Vitruve. (2) Vitru- 
ve la faifoit tourner autour du Soleil 

avec 


(1) Pln. hb. 2. cap. 8. p.75. Plat, Ficin. Philof. 
?. 622. col. 1. 

Les Grecs tenoïent aparemment des Syriens 
la connoïffance de Vénus. Platon dit quelenom 
que l’on donnoit en Gréce à la Planéte de Vénus, 
fembloit venir de Syrie. | 

» Lucifer enim qui & vefper eft , Stella, zosofirue, 
5 id eft, Veneris efle dicitur; quod diétum Sy. 
» trio nomiaum autori valde congruum'eft. Ikid, 
PUO22. col, 1.5 

(2) Mercurii & Veneris Stellæ . . . . So!em 
ipfum , ut centrum , itineribus coronantes ,regæete 
fus faciunt, Vitruv. 1, 9. f 4s Venet, 1567: 


$ 
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avec Mercure, Héraclide avoit dit a- 
vant Vicruve ; que Vénus fe trouvoit 
tantôt au-deflous, tantôt au-deffus du 
Soleil (1). 

Dans la révolution de Vénus & de 
Mercure autour du Soleil, les diftances 
varient : mais la diftance de Mercure 
au Soleil, n’eft jamais de plus de 23 
degrés, felon Pline; & cellede Vénus, 
de 46 (2). Nous y trouvons quelque 
différence. La diftance de Mercure eft 
quelquefois de 28 degrés, environ; cel- 
le de Vénus, de 48. Le P. Kircher, 
après le P. Rheyta, faifoit tourner Vé- 
nus fur elle-même en 14 heures. Main- 
tenant les uns lui donnent un jour, envi- 


ron, pour cette révolution; d'autres, 24. , 


Vers le commencement du dernier 
Siécle, on vit Mars tourner , non feu- 
lement autour de la Terre & du Soleil, 
mais fur lui-même. Albert le Grand& 


Ariftote l’avoient vu difparoître, éclipfé 


par la Lune. Le P.Zupus aperçut ,un 
des prémiers, les Bandes de Jupiter. En- 
fin l'An 1610. Galilée vit Jupiter ac: 
| à » ., aC- 
(1) »» Heraclides Ponticus . . « demonftravit,. 
”, ut interdum Lucifer fuperior , interdum inferion 
, Sole fiat” Cakid, in Timæum Commentar, p.200 
Lugd: Batav: | & 
(2) Plin bb, 6, 8 17 art LIRE EES 
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compagné de quatre Satellites. Il y a- 
voit long-tems que Démocrite avoit 


foupçonné le Ciel, de renfermer dans 


es vaftes efpaces plus de Planétes qu’on 
n’en voyoit (1). | 15 
: Comparons maintenant le Soleil des 
Anciens avec celui de nos Jours. À- 
naximéne , Empédocle & Euripide, 
vouloient que le Soleil fût ., un Fe 
,, réel ”, (2) nous le ‘voulons aufii. 
Pofidonius & Anaximandre  préten- 
doient que c'étoit ,, un Feu pur ” (3). 
Ariftote le compofoit ,, de Matiére 
» Cthérée ” (4), Defcartes le compofe 
» de Matiére fubtile ”. Epicure re- 
gardoit cet Aftre comme un Feu melé 
.de parties grofliéres ; (5) & nous le 
; res 
r) ,, Democritus . , . . fufpicari ait fe plures 
\ Stellas effe, quæ currant. Serec Natur. Quels 
Gb. 7. cap. 3. 
(2) (Ait Empedocles),, natum Solem. ex igne: 
Plut de Placit. Philof bb. 2. cap 6. Origen. Phi- 
Tofophum. cap. 7. Siobas Ecl. Phyf. p 5. | 
(3) (Anaximänder} Solem . . puriffimum À 
gnem . . . . efle aiebat, Diog. Laërt. hb 2. Hnaxim. 
(4) (Solem dixit : ,, Arittateles gl: bümé qüins, 
y ta natura” Plut. de Plac. Philof lib. 2. cap. 20, 
D. 890. tom 2. 
” (5) »;, Sydera . . . ac Sol viténtur son tam 
3» Puri ignes, quäm commifta qædam concre- 
» Ment:, quibus fit alligatus ignis.” Gaffendi.s.3, 
Philo. Epic. Synt. Je. 4. cap. A pag. 59 
A6 


» 
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regardons comme un amas de Matiére 
rameufe & grofliére , qui nage au gré 
d'une Matiére déliée & violemment agl- 
tée. Les Pythagoriciens & les Stoïciens 
lui donnoient, comme Ariftote , .une 
figure Sphérique (1), & nous lui don- 
nons celle d’un Globe. 

Sur ce Globe lumineux, un certain . 
Adelin découvrit des taches en 807, le 
P. Scheiner en 1611, Galilée en 16r2. 
On vit les mêmes taches circuler deux 
mois entiers autour du Soleil, &ache- 
ver leur révolution en 27à 29 jours en- 
viron: de-la,le P, Scheiner fit faire au 
Soleii-même une révolutionfur fon cen- 
tre, dans le même efpace de tems, à 
peu-près (2). Nous voyons tous les 
jours de ces taches, comme le P. Schei- 
ner; & comme lui, nous faifons tour- 
ner le Soleil avec elles,  Anaximandre 
Je faifoit auffi grand, du-moins, quela 
Ferre (3) ; Platon, plus-grand (4); 

C= 
: {1} Put. de Placit. Philof. lib. 2. cap. 20. 22. 
… (2) Iter Extaticum Karcheri. Pralufio 1n Solem, 
p.181. 185. 

(3) Anaximander dicebat . . .Solem minorem 
non effe terrà. Diog. Laërt. lib. 2. Anaximander. 
Aldobr. Tuterpr. p. 33. 

. (4 ,, Oftenditur Solem totum tot terrà majo- 
A tem €fle. Platon. Timaus, Ficin. Æpinon. vel Phi: 
to/ophum. p.62. col, la 
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Senéque, plus d'une fois plus-grand (1); 
Thalés, 627 fois plus-grand que la Lune 
(2); Kircher, mille fois plus-grand que 
Ja Terre (3); Hyparque, deux-mille 
huit-cens quatre-vingt fois plus-grand 
(4). Ariftarque l’éloignoit de nous dix- 
huit fois plus que la Lune (5). Nous 
enchériflons furieufement, & fur le P. 
Kircher, & fur Ariftarque. Nous fai- 
fons le Soleil un million de fois plus- 
grand que la Terre, & nous le plaçons 
à plus de trente millions de lieuës d’ici. 
C'eft-a-dire, que les Modernes ont 
groffi le Soleil & élargi le Monde, mais 
fur le modéle des Anciens. 

Monterons-nous, Arifte , du Soleil 
jufqu'aux Etoiles, avec les Anciens & 
| les 

{1) » Sol omni terrarum ambitu non femel 
»» major. Senec. Nat, Quafl. hb. 6. cap. 16. 

(2) ,, Thales . . . primus folem fexcenties ac 
,» Vigefies majorem efle quèäm Lunam affirmavit.”’ 
Diog. Laërt, Thales, p. 6. Aldobrand. Interpr. 

(3) ;; Admirabile Globi Solaris Syftema mil. 
lies tellure capacius. ”  Iter Extat. Kircheri 
timer. 1. Dialog. 1. cap. $. 

(4) ;, Hyparchüs in eo Opere, quod fcribitur, 
de feceffibus ataue intervallis Solis €$ Lune, docet 
». Magnitudinem Solis mille ottingentis aétoginta 
» Partibus potiorem effe quam Terram. Calcidii 


in Timeum Commentar. p. 181. s | 
(5) Plut. de facie n orbe Lune. p. 925. tom 2. 
Xjlandr, Interpr. gs 
À 7 
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%es Modernes? Oh! les Etoiles, dites- 
vous, les Modernes les connoiflent en- 
fin. , De nos jours, ce font des Amas 
,, de Matiére terreftre & enflammée, 
, des Globles de feu , autant de So- 
95 leils. | 

Mais, Arifte, il me femble que Lu-- 
créce, Platon , & Thalés-même, en 
faifoient des mélanges des Matiéres 
, terreftres , ou d’Elémens allumés ” 
(x). Ariftote leur donnoit une figure 
Sphérique, femblable à celle du Soleil; 
& le P. Kircher , après Jourdanle Brun, 
es apelle de vrais Soleils. 

Ces Soleils font à-préfent d’une gran-. 
deur énorme: mais enfin , ÂAriftote en: 
faifoit ,, de plus-grands que Ja Ter-- 
> re (2) ”. Lis font inégalement éloi-- 
gnés de nous: mais les Stoïciens neles 
É fufpen-- 


(T).» Sydera ... non puri ignes. Gaffend. tomes 
3. Philo. Epic Sjnt. JtE. 4. cap. 1. pag 53: Mi 

Ignis plurimum poffidet terræ quoque & aëris,, 
céterorumque.omnium parvas oafticulas habet ..», 
divinom oftrorum genus. Platan. Epinom vel Phi. 
lof. Ficin. pag. 620. cl. 2. | | 
,, Thales cenfuit terreftres quidem effe ftellas;, 
» {ed ignitas . . . Plato . ign:æ naturæ, fed uët 


» elementorum pattes admittant. Plyt. de Placit.. 
Pbilf. I. 1.6 13; 

“(2) Earumqre non paucas terrà majores. S#op.. 
Eclog, Phyf p. 5%. . : ‘a. à 
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füfpendoient-ils pas à des hauteurs dif- 
férentes ? Nous trouvons que les Etoi- 
les fixes parcourent un degré du Ciel, 
en l’efpace de 70 ans. On aflure qu un 
certain Albategnius trouvoit la même 
chofe, il y a plus de mille ans (r). On 
en a fait , pour les reconnoître dans le 
Ciel, 62 ou 63 Conffellations: maisles 
Égyptiens en avoient du-moins 36{(2): 
& Pline parle de 72 Conftellations, qui 
contenoient 1600 Etoiles (3). 
Depuis que les nouveaux Syftêmes. . 
ont reculé les bornes de | Univers, les: 
Etoiles font à des diftances inconceva- 
bles: mais dès le tems de Plutarque, là 
diffance de la Lune à la Ferre étoit 
prefque infenfible, eu égard à celle des: 
Etoiles ; & les Chiffres des Mathémati- 
ciens fufhfoient à-peine pourl exprimer 
4 
c Âtalgre cette ditance immenfe, on: 
voit des Etoiles changeantes, qui font,. 
ce: 


to Perrault, t. 4. p. 26, 

(2) Diodor. Suul. Rerum. ie Hp. 2: cap. 8 
D. 58. Bafl 

 (3),; Vaftitas cæli difcreta in 2 & 70 figna...à 
» in his 1600, adnotavere Stellas, ?Jin, Hard: 
tom, v. Gb, 2. cap. 47. 

(4) », Tantoquidem inferior aftris eft, ut men- 
> [ura intervalli non poflet exprimi; & vos, Mas. 
» thematici, in eâ ratiocinandä numeri deficiants 

’ Piuts. 
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ce femble, des demi-Soleils: mais Pla- 


ton ne parle-t-il point d'Etoiles , dont 


la plus-grande partie étoit emflammée 
(1); & qui, par conféquent, pouvoient 
être des efpéces de demi-Soleils ? 

Quels changemens dans les Cieux de- 
puis le commencement du XVIe. Sié- 
cle! ,, On a vu naître de nouvelles E- 
;, toiles ”. Mais Hyparque n’en avoit- 
il pas vu naître une? N'en a-t-1l pas vu 
une autre, que l’on avoit vu naître de 
fon tems? N'’a-t-il pas marqué le lieu, 
,, la grandeur, la fituation des Etoiles ? 
N’a-t-1l pas laiflé l’art d’obferver les chan- 

emens,dorit elles pouvoient être fufcep- 
tibles ? (2) ,, La Voye Laëtée n'eift 
5) plus qu’un amas prodigieux d'Etoi- 
les, que le Télefcope feul difcerne”. 
Mais fans le fecours du Félefcope, Dé- 
mocrite n’avoit- il pas fçu reconnoître 


ue ., ce n’étoit qu'un amas prodigieux 


,, d'Etoiles (3)? 
| 3 Ene 

Plut. de facic in orbe Lune, p.925. tom. 2. Xÿlanar. 
Interpr. 

{1} Plato docet majori ex parte igneæ natuïæ 
efle ftellas. Plut. de Placit. Philo. c. 13. 

(2) Plin. Hard. tom. 1. Gb. 2. cap. 26. 
(3) » (Laéteum circulum dixit) Democritus 
 fpiendoris colleétionem & denfationem, à mul- 
» tis,. ufque continentibus flellis collucentibus 
, profeéti” Put, de Placit, Philof, Gb. 3. capte 
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» Enfin les Etoiles font des Soleils 
»» qui ont leurs Tourbillons, comme 
…, notre Soleil ”. Hé! Jourdanle Brun, 
avant le P. Kircher, n’a-t-il point pla- 
cé dans ces Tourbillons, des Lunes & 
des Planétes ,emportées par le mouve- 
‘ment circulaire des Tourbillons-mêmes? 
Dés les Siécles les plus reculés, les Py- 
thagoriciens, & les Difciples d'Orphée, 
regardoient les Etoiles comme les So- 
leils d'autant d’efpéces de Mondes (r). 
… Jetterons-nous les yeux, Arifte, fur 
les arrangemens divers des Etoiles, du 
Soleil, des Planétes, & de la Terre; 
fur les différens Syftêmes du Monde, : 
inventés ou perfectionnés par les Philo- 
fophes, tañt Anciens que Modernes? Il 
et difficile de trouver un Syftême aplau- 
di de nos jours, où les Anciens n’ayent 
quelque part. Si nous fixons la Terre 
comme l'ycho, pour faire tourner au- 
tour d'elle le Soleil environné de Mer- 
cure & de Vénus; c'’eft un Syftême 
connu de Vitruve. ,, Tous les Aftres; 
k | EI EMOR È re dit- 


n (1) ;, Pythagorei quamvis ftellam dixerunt efle 
>» mundum in æthere infinito, qui terram, aërem, 
» &theremque contineat . . . Orphei fe@atores 
» fingulas ftellas efle mundos dicunt. Ibid, GB, x, 
CAP 13 Hs ec "4 


“ fé 


‘ 
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,, dit-il, tournent rapidement autour 


, de la Terre, ... mais Mercure & Vé- 
, nus ont le Soleilk-même pour centre 
» de leur révolution, (1) 

Il y en a qui fixent le Soleil & les 
toiles, pour faire tourner la Terre pré- 
cifément fur fon centre de l'Occident à 
l'Orient; & c’eft le Syftême d’Ecphan- 
te, du-moins en partie , & le Syfteme 
de Nicétas. Ecphante faifoit tourner 
la Terre fur fon centre, fans la faire 
tourner autour d'un centre commun. 
(2) Nicétas de Syracufe ne donnoit du 
mouvement qu'a la Terre. A l'enten- 
dre, la révolution de la Terre fur fon 
axe , produiroit les Phénomënes que 
nous attribüons aux Mouvémens des 
Cieux (3). { | - Mais 


(1) ;, Itaque lucentia cum mundo, reliquoque 
>» fyderum ornatu circum terram,mareque pervo- 
» litantia, curfus perficiunt . . .... Mercurii 
, autem & Veneris Stellæ circum folis radios, 
» Solem ipfum uti centrum itineribus coronantes 
» regreflus retrorfum, & retardationes faciunt.”” 
Witruv. de Architeët. lib. 9. p.284. EF 287. 

(2), Terram autem medium mundi moveri 
”, circa centrum faum orientem verfus.” Origen. 
Philofophum c. 15: ,, Ecphantus Pythagoreus motum: 
» terræ (tribuit) ut non loco fuo excedat, fed 
>» rotæ inftar, circa axem circumvertatur ab oc- 
» Cafu, verfus ortum, circa fuum centrum, Puf, 
de Placit. Philof lib. 3. cap. 13. 

(3) ,, Nicetas Syracufius, ut cn 

» ®- 
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Mais le Syftême à la mode aujourd’- 
hui, c’eft celui qui met le Soleil au cen- 
tre d'un Tourbillon, & qui range la Ter- 
re au nombre des Planétes ; qui fait tour- 
ner les Planétes autour du Soleil dans 
cet ordre: Mercure, le plus proche du 
Soleil; Vénus, la ‘Ferre tournoyant fur 
fon centre, avec la Lune qui circule au- 
tour de la Terre; Mars, Jupiter, Sa- 
turne : Et voilà le Syftêéme qui vous 
touche. Le plaifir de voguer dans la 
Matiére éthérée, & de faire tranqu#le- 
ment dans le Zodiaque tous les ans deux 
cens millions de lieuës, environ, n’eft 
pas indifférent pour vous. Le Syftême 
qui vous revient le plus, c’eft donc le 
Syftême de Defcartes. Or, le Syfté- 
me de Defcartes étoit celui de Coper- 
pic (1); le Syftême de Copernic, ce- 
Jui du Cardinal Cufa (2), celui d’Arif- 
tarque, & d’une partie des Mathémati- 
ciens de l'Antiquité (3) ; le Syftéme 
. PA 
» Cœlum, Solem, Lunam, Stellas, fupera deni- 
» que omnia flare cenfet, neque præter terram.. 
» rem ullam in mundo moveri, quæ cum circum: 
» axem fe fumma celeritate convertat & torqueat, 
» eadem effici omnia, quæ fiftante terra cœlum: 
» moveretur. C1c. Acad. Queft. lib. 4. 

(2) I dédia fon Ouvrage à Paul IL, en 1540, 

(2) De Doëé Ignorantiä. cap. 12. | 

(3) Stob, Ed, Phyf. p. 54. € 56. 
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d’Ariftarque , celui de Cléante de Sa- 


mos (1); le Syftême de Cléante , celui 
_de Philolatis (2), des Pythagoriciens 
enfin (3),& aparemment de Pythagore- 
même (4). 
Dans tous les Syftêmes , il y a des 
Eclipfes, & les Eclipfes eurent toujours 
dequoi fraper & les Ignorans & les Sça- 
vans.  L'Ignorance y. trouva toujours 
du myftére. Mais toujours les Sçavans 
virent la caufe fecréte du Phénoméne 
mylitérieux , dans l’interpofñition d’un 
Corps opaque. Lorfque la Lune, qui 
va par fon mouvement propre, comme 
le Soleil, mais plus-vite que le Soleil, 
de l'Occident à l'Orient, atteint cet 


Aîftre, elle nous en dérobe la lumiére; 


(Sa 


(1) » (Cleantes pofuit) Cœ'lum quiefcere; 
3; Terram per obliquum volvi circulum, & circa 
> fuum verfari interim axem.” Put. de facie +n or- 
be Lune p. 923. Tom.2. Xylandr. Interpr. 


(2) ,, (Sentit) Philolaüs Pythagoreus, in or- “: 


» bem eam (Terram)circumferri circum ignerm, 
> Obliquo cireulo, in morem Solis & Lunæ. ” 
Plut, de Placit. Philof. Hb. 3. cap. 13. 

. (3) , Hi vero qui Italiæ partem habitant, Py- 
» thagoricique vocantur , . . in medio quidem 
,, ignem effe aiunt: Terram autem unam effe ftel- 
» larum, ferrique circa medium, atque hoc paéto 
»» nottem ac diem efficere.” Ariflot. tom, 1, de 
Cælo Mb. 2. cap. 13. p. 658. B. 

(4) Vie de Pythagore par Mr. Dasier. 


| 
| 
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& c'eft une Eclipfe de Soleil. Quand 
la Terre fe trouve entre le Soleil & la 
Lune, fitués dans deux points oppofés 
de l'Ecliptique, la Terre empêche les 
rayons directs du Soleil de porter la lu- 
miére fur le difque de la Lune; & c’eft 
une Éclipfe de Lune. Lorfque la Lune 
s’éclipfe à l’'Horifon, quelquefois on 
voit fur l’'Horifon , & le Soleil, & la 
Lune éclipfée. La Lune éclipfée ne 
laifle pas de réfléchir une lumiére fom- 
bre: ce font des rayons réünis fur le 
corps de l’Aftre par la refraétion qui fe 
fait dans l'Atmofphére, & réfléchis juf- 
qu à nos yeux. Pourquoi les Eclipfes 
de Lune font-elles plus fréquentes, que 
les Eclipfes de Soleil ? C’eft que celles- 
là font caufées par l’interpofition de la 
Terre , celles-ci par l’interpofition du 
Soleil; & que la Terre étant plus gran- 
de, elle intercepte plus fouvent les 
rayons du Soleil, que la Lune. 

C’eit ainfi que nous parlons. Et c’eft 
ainfi que Plutarque (1), Pline, Hypar- 
que, Ariftote (2),Platon, Empédocle, 
M à A- 


(1) Plur. de facie in orbe Lune. p. 934. B.tom. 2, 

Xlandr. Interpr. | 
"@) ;, Ariftotelés antiquus ille, cur Luna fe: 
» PIus Guam fol deficere videstgr, caufam inter 
» alias 
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Anaxagore, Zénon & Thalés, parloient 
avant nous (1). Dès le tems de Pline, 
on avoit obfervé une fois, à l'Horifon, 
le Soleil & la Lune éclipfée (2). 

Mais de nos jours, dites-vous, on 


voit les Eclipfes dans l’avenir, comme 


fi elles étoient préfentes. Et ,, ne fom- 
» mes-nous pas heureux d'avoir d’ha- 
biles Aftronomes , qui nous les an- 
noncent fi réguliérement,un an avant 
» qu'elles arrivent?” Sans-doute. Mais 
dès les fiécles de Pline & de Cicéron, 
il y avoit long-tems que l’on prédifoit, 
& ,, le jour & l'heure des Eclipfes ” 
(3). Thalés les révéloit à la Gréce (4) 
| Et 


39 
59 


» alias etiam hanc pofuit: quod Sol Lunæ inter. | 


3, jeétu obfcuratur, Luna terræ. Ib1d. p. 932. 
(1) Stob. Ecl. Phyf. p. 6o. €$c. (Thales) primus 
defeétionem folis, quæ Aftyage regnante faéta, 
prædixifle fertur. Cic. de Divinat. hb, 1. 
(2) ;, Semel jam accidit, ut in occafu Luna 


» deficeret,utroque fuper terram confpicuo fide:#l 


Dre Phil 25e 19: 
(3) > Inventa eft jampridem ratio prænuncians 


» horas, non modo dies ac notes folis lunæque 


, defetuum”. Plim. Hard. lb: 25. cap. 2. 


(4) Herodot. kb. 1. Clio. num, 74. p. 29. ,. Bel | 


» lum inter Lydos Medofque quinquennale con- 
» flatum eft, quo in bello... contigit, ut inme- 
» dio pugnæ repente dies nox effceretur. Quam 
» immutationem diei futuram Thales Milefius Jos 
” hibus prædixerat ”. Lugd, Batav, 1716. 
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Et l'on fçavoit aparemment quelque gré 
1 Hyparque, d’annoncer les Eclipies 
de Lune & de Soleil qui devoient arri- 
ver, non pas dans le .cours d'une an- 
née, mais ,, dans l’efpäce de 600 ans ” 
(1). Que dis-je! À entendre Cicéron 
(2), dés fon tems, ,, l'heure & la gran- 
, deur de toutes les Eclipfes des Siécles 
; à-venir, étcient annoncées & con- 
> nuës ”. On les calculoit à la Chine, 
dès l'An2155. avant J.C. (3). Ontrou- 
ve, parmi ces Obfervations Chinoifes, 
16 Eclipfes de Soleil, dont la prémiére 
eft arrivée 215$. ans avant J. C. & la 
derniére 636 après J. C. & 21 Conjonc- 
tions de Jupiter avec les Etoiles fixes 
; | 


1 Eclipfes d’Etoiles font rares. 
Cependant les Anciens étoient affez at- 
entifs pour en obferver. ,, Nous a- 

| : >> VONS 


. (17 ,, Utriufque fyderis curfum in 600 annos 
sopræcinuit ”. Hyparchus. Plin. Hb. 2. cap. 12, 

(2) »». Defeétiones Solis & Lunæ cognitæ præ- 
s diétæque in omne pofterum tempus , quæ,quan= 
>) tæ, quando futuræ fint ”. Cüic. de Nat. Deor. lib, 
2:D. 294. Cantabrig. 

(3) Obferv. Mathem. Aftron. € Phyf. tirées des 
Livres des Chinois, par le P. Gaubil. Fournal de Trex 
VOX 1733. Janv. p. 290. he A 

(4) Obferv. Mathem. fc. Journ, Litter, 1729; 
À la Haye T, 14, p. 463. 464. 
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» Vons vu, dit AÂriftote, la Planéte de 

»» Jupiter éclipfer une Etoile dans le 

» Signe des Gémeaux : & les Egyptiens 

» aflurent, qu'il arrive que les Plané- 

» tes éclipfent les Planétes & les Etoi- 

5" 1ES CD | 

Les Comeétes font des Phénomênes 

aufli célébres que les Eclipfes. Autre“ 

fois, dites-vous Arifte, les Cométes é: 

toient des Feux allumés tout-à-coup par 

la Vengeance Divine, des Préfages fi: 

niftres qui n'infpiroient que leffroi. 

Maintenant que nous connoiflons ces. 
Corps céleftes, ils piquent notre curio- 
fité fans nous allarmer. On les a vus: 
tranquilement cinq à fix mois dans le: 
Ciel. Des Exhalaifons enflammées tout-: 
a-coup, des Feux paflagers dureroient-. 
ils fi long-tems fans fe diffiper? Non. 
Les Cométes font enfin des Planétes vé:. 
ritables, & réguliéres dans leur mou-. 
vement ; des Planétes ; qui décrivents 
de grands cercles dans les efpaces ime… 
menfes des Cieux, & qui ne font à lai 
| por-- 

(1) , Ipñi quoque Egyptii ftellas errantes, tam 

s; inter fe quàm cum fixis coire aiunt, atque ipfi 
» jam femel atque iterum vidimus Jovis ftellami 
»» in geminis exiftentem , quamdam fubiifle, ag: 
3-eam OCCultaile ”.  Arifiot Metcorolog. Bb, 1.cap.. 
Gp. 755 | 
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portée de nos fens, que lorfqu’elles 
trouvent vers la partie inférieure de 
“leur cercle, & qu’elles ne font point 
obfcurcies par la lumiére-même du So- 
Jeil. Auffi, dans le dernier Siécle, on 
a obfervé le retour de quelques Comé- 
«tes: & tel Aftronome récent a été af. 
.fez hardi, pour annoncer le retour d’un 
“deicés Aftres. ::: e 
Quand vous parlez de-la-forte, Ari£ 
me, eft-ce Hypocrate, Efchyle , où 
quelque Pythagoricien, qui parle? Ou 
plutôt, n’efl-ce pas Senéque lui-même 
qui s'explique par votre bouche? ,, Se- 
> lon la penfée de quelques Pythagori- 
% cièns, dit Ariftote, une Cométe eft 
5 un Aftre Errant, qui ne paroît qu’a- 
3» Prés bien du tems. .. C’eft l’opinion 
»» d'Hypocrate, & de fon Difciple 
» Efchyle” (1). Faifons parler Sené- 
que lui-même: ;, Nous avons VU, dit- 
: il, pendant fix mois, une Cométe, 
| EE ré 99 de- 


(1) ,, Eorum nonnulli, qui Italiam habitant ; 
». Pythagoticique vocitantur ,  cometem & ftellis 
»Errantibus unam éfle dicunt : vérum non nifi 
#»ongo interpoñito tempore comparere in cæ'o 
» +. Hypocrates ille Chius , & ejufdem difcipulus 
>» Efchylus, non fecus quam hi, dixere ”. Arif, 
#om, 1, Meteorol, Gb, x, cap. 6. pag. 754. À. fc, 


hPerr. IL B 
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…, depuis l'Empire de Néron. (1) Si 
, les Cométes étoient des Feux palla- 
, gers dureroient-elles fi long-tems ? 
,; Jenecrois.pas que ce foient des Feux 
., fubits. Je les regarde comme des 
,, Ouvrages éternels de la Nature. Ce 
!, font.des Sphéres (2). Apollonius de 
, Mynde en fait des Aftres Errans, 
., comme le Soleil ou la Lune. Ilpré- 
,, tend que ce font des Planétes, qui ne 
,, S’aperçoivent que lorfquelles font. 
,, dans larcinférieur de leur révolution, 
,, & dont l'éclat & le diamétre femblent: 
,, croître ou diminuër, à- proportion! 
,, qu’elles aprochent de la Terre, oui 
,, qu'elles s’en éloignent. Plufieurs ne: 
,, paroiflent point, même dans la par-- 
,, tie inférieure de leur cercle, parce? 
,, qu’elles font plongées dans les rayons: 
, du Soleil (3). Aufñi Pofdonius af: 


5 {ut 


(x) >, Sex menfibus hic (cometes) quem nô$i 
» Neronis principatu lætiffimo vidimus, fpeétan« 
, dum fe præbuit ”. Senec. Natural. Quaji. lb, qu 
cap. 21e à 

(2) ,, Ego... non exiftimo fubitaneumignemy 
,, fed inter æterna opera naturæ ?”. Ibid. cap. 292, 
(cometarum) ,, natura globus eft ”. Ibid. cap. 265 

(3) ,, Proprium fydus, cometes (inquit Apokl 
,, Jonius Myndius) ficut Solis & Lunæ.… altiore: 
,, mundi fecat; & tunc demum apparet, cum ft 
» imum curfus fui venit.... hi minuunt augentt 

<. quel 
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» fure que telle Eclipfe de Soleila laifié 
» Voir une Cométe, que l'éclat de cet 
, Aftre cachoit. On obferve depuis 
peu dans la Grêce, fi leur cours eft 
» réglé. L'on prétend que leur mou- 
» vement eft régulier , & qu'après un 
» Certain tems, quelques-unes repa- 
 roiffent (1); mais que la lumiére du 
» Soleilen dérobe plufieursà nos yeux”. 
Les Égyptiens annonçoient le tems, où 
l'on devoit voir des Cométes fur l’'Ho- 
rtifon (2). : | 
Ce concert des Anciens & des Mo. 
dernes fur la Nature, Arifte, vous fait. 
il autant de plaifir qu'a moi ? N’efl.ce 
pas 
que lumen fuum, quemadnmodum alia fydera : 
_» que clariora, cum defcendêre ,. funt, NajOfa. 
» que ex loco propiore vifuntur:.minora, cum 
» redeunt, & obfcuriora, quia abducunt fe lon- 


%» gius”. Ibid, 6, 17. Obicurantur radis Solis, &c. 
Ibid, c. 20 

CL), An vices fervent . . . nova obfervatio , 
#» À nuper in Græciam inveéta, Ibid. cap. 2. Qui. 
,, dam aäiunt habere ccurfus fuos, & poft certa 
> luftra in confpeétum mortalium exire. 147 cap, 
» 19 Müultos cometas non videmus, quod ob- 
» fcurantur radiis Solis: quo déficiente , quém 
4%» dam cometen apparuïfle , quem Sol vicinus ob- 
» texerat, Pofidonius tradit. Ifid. cap. 20. 
 @) ,, Cometarumque ortus prædicebant { Æ. 
- #8Yptii) ” Déodor. Sic. Rersm Antiq, hib,1, PATSe 

2. 64p, 3: p, 37, Bail. He ; 
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pas un, gage de la Vérité? Vous me di- 
rez votre penfée-là-deflus, quand nous 
aurons vu le.raport de leurs fentimens , 
. fur l’Auteur de la Nature-même, & fur 
l'Origine de l'Univers. Je fuis &c. 


| SERRRRRRRPRREERREREQREEE 
ONZIÈME LETTRE. 
EUDOXE A ARISTE. 


Concert. de la Phyfique Nouvelle & de 

_ l’' Ancienne Phyfique, par rabort à l’Au- 
teur de la Nature, €9 à l'Origine de 
l'Univers. 


’ 

Ans tous les Siécles, ÂArifte, & ; 
dans toutes les Contrées du Mon- | 
de, la vuë feule de l'Univers a fait naî- 

tre dans l’efprit quelque idée de la Di-= 

vinité. Par-tout on en avoit quelque 

idée, avant la Naïffance de J. C. & dès 
le Siécle d'Alexandre le Grand (x). 
| Mais, 


(1) ;, Qui Deos effe cenfent, quatuor modis | 
» Conantur probare propofitum: quorum unum 
R . confenfus hominum; fecundüm .. ordo 
, mundi &c. Sext. Empir.”. Adv. Mathemat. de 
Düs. p. 319. ,, Omnes homines de Diis exiftima- 
,» tionem habent” Ariff, T, 1, de Cælo. l, x, à 

3. B. 


N 
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Mais, felon les Phyficiens.de l’Anti- 
quité, qu'eft-ce que Dieu? Dieu eft-il 
l'Auteur de l'Univers? Comment l’a-t- 
il produit? Vous verrez dans la répon- 
fe à ces trois Propofitions, les lumiéres 
que.les Anciens nous ont laiflées, & 
fur PAuteur de la Nature, & fur lOri- 
gine de l'Univers. | 
1. Selon les Phyficiens de l’Antiqui- 
té, qu’eft-ce que Dieu ? C’eft un Etre 
dont la nature eft d’être ; ün Etre im- 
menfe & fimple; une Subftance diftin- 
guée de la Matiére ; une Subftance in- 
vifble & intelligente ; un Efprit im: 
muable, à qui rien n’échape, bienfai- 
fant, étendant fes foins fur tout, libre, 
jufte, rémunérateur de la Vertu, ven- 
geur du Crime , tout-puiflant ,: ims 
mortel, éternel, heureux, parfait, u- 
nique. PAR 
On demande à Thalés, le prémier 
des Phyficiens de la Gréce , quel eft le. 
plus ancien des Etres? , C’eft Dieu, 
3; tépond-il, puifque Dieu n’a point 
» reçu l'être. Un Etre Divin n’a ni 
#fin, ni commencement ” (1), Dire 
3. B ,, Si igitur quidpiam eft divinum > quem- 
» admodum & eft.” Ibid, 
(1) ,, Antiquiffimum eorum quæ funt, Deus; 
» RON Enim genitus . . . divinum , cujus nec 
| 3 » prin- 
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que Dieu n’ani fin, ni commencement, 
ni principe , n’eft-ce pas reconnoître 
évidemment que c’eft un Etre néceïlai- 
re? Et de l’aveu de Plutarque , Socra- 
te & Piaton difent nettement que Dieu 
trouve l'être dans fon propre fond, & 
qu'il l’a de lui-même (1). 

Hé! comment Héfiode & Virgile le 
font-ils , habiter & remplir les vañtes 
, efpaces des Cieux”, s'ils ne regar-, 
dent pas l’Immenfité comme une.de fes 
prérogatives ? Socrate ne dit-il-pas en 
termes exprès, que Dieu eft partout ? 
@) | ) . 

Cet Etre immenfe, Anaxagore & Se- 
néque veulent qu'il ait en partage ., 1 
, fimplicité-même ; fans mélange , fans | 
partie ” (3). 


* | 
Pla- | 
A principiumlullum ,. nec finis.” Diog. Laërt. 1, 1, 
Thales. p. 9. B. Aldobr.. Interpr. à: 

(1) Deum ftetuunt ) Socrates & Plato untun! 
fingularis & per fe fubfiftentis naturæ, ac folita: 
rium, revera bonum. Phit, de Plac. Philof. ls 14 
Can. 7: | 

ns Jupiter Altitonans , qui fupremas domoss 
incolit. Hefod. Opera Ë Dies . .. Jovis omniah 
plena. Virg. Eclog. 3. Numen tale, ut ubique fits… 
Xenopb. Memorab. E 1. p: 728: B. Francof. 1596. 

(3) CAnaxegoras) ,,. ponit mentem maxime? 

Omnium efle principium . : . hanc . .. cfle? 
” fimplicem, non mixtam ; & puram.” FA à 1 


| 
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… Platon, Socrate & Ariftote, les trois: 
plus célébres Philofophes de l'Antiqui- 
té, confpirent tous à nous repréfenter 
cet Etre fimple, comme ,, une Sub- 
>, ftance différente de la Matiére, fans. 
>» Corps, & qui n’eft nullement Matié- 
nuire CTI | 
Mereure Erifmégife éléve cette Sub- 
ftance immatérielle ,, au-deflus de la 
», portée de nos foibles yeux”; &,,1la 
s»» penfée feule, dit Senéque ; peut y 
ametnre 7 (oh... - 
Senéque,, Mercure Frifmégifte, A- 
riftote., Platon, Anaxagore: & Thalés. 
donnoient à cette Subftance invifble le 
1j nom 


2: de Animé: 1. x. c: 2, p.6. D.” Inillo (Deo} 
» Rulla pars extra animum. Sénec Nat, Quai Prefl 
- (1) (Plato) ,, fine corpore ullo Deum vult ef- 
». 1e, ut Græci dicunt., ésxuaros Ci de. Nat. 
Deor. !. I. n. 12.9. 29. Cantabr. 1718. mens... 
>», €ft Deus, fpecies .…. . fincera. ab omni mate- 
» tie. admixtione (ex Plat. & Socr. ? ) Pur. dé. 
Placit, Pbof, Lx. c. 7..,; Itaque eft quæ jam, æ- 
»» (Erna.. . , fibftantia, & à fenfibilibus feparata 
5 - - . indivifibilis, Ærifi. t. 4. Metaphæl. 11, 6. 
d: p.480. A, ,,. movens primum . ... pecefé 
» - - . Ut nullam babeat magnitudinem. Ii t, 
1 Nat Auf, 1,8, c. 14. EP 15. p. 606 600. 

(2) (Deus) invifbilis. Herm, Trifineg. Fr. Pa- 
rit, L 10 fol. 23. ,, Effugit. oculos , cogitatione 
: Vendus” Sénec, Nat. Quafl, 1, 7.6, 30, 

+ Do4 | 
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nom ,, d'Efprit, d’'Intelligence & de 
. Raifon ?” (r). | 
Cet Efprit eft la fource de lIntelli- 
gence, c'eft la Raiïfon même. ,, Quel- 
,, le différence y a-t-il donc , demande 
 Senéque, entre la Nature Divine & 
, la nôtre ? L’Efpriteft la meilleure par- 
,, tie de nous-mêmes, répond-t-1l; mais 
; Dieu n’eft qu'Efprit, Intelligence, 
ou Raifon ” (2). ; 
Héfiode , Senéque & Socrate, ne 
donnent point de bornes à l'intelligence 
de cet Efprit pur: ,, Il voit tout, il 
 connoît tout, le préfent & l'avenir ”., 
Xénophon nous affure que les Grecs & 
les Barbares-mêmes en étoient perfua- 
dés : & les Oracles fi ufités chez les 
Payens, ne font-ils pasune preuve que 
c’étoit-là l’idée générale? (3) | 
17 -Cetà 
(1) ,, Ego mens impiis longe abfum.” Herm: 
Trifm. l: 3. fol, 7. col. 2.” Quid eft Deus? mens 
» univerfi” Sencc. Nat. Quaff, Praf. I. 2. c. 45.0 
,, Anaxagoras . . inquiens mentem novifle uni-. 
sn verfum.” Arf. 1. 1. de Anmé. 6. 2. p.6. Tha- 
>, les méntem ftatuit Deum.” Piut. de Plac. Pbu, 
EE TZ 7 
(2) », Quid ergo intereît inter naturam Dei & 
,, noftram ? Noftri melior pars animus eft: in it= 
5» lo nulla pars extra animum , totus ratio eff, 
Senec. L. 1. praf. 
- (3) ,, Numentale . . .. ut omnia pariter vi: 
+ deat (ex Socr. ) Xenoph. Memorab. 1. r: 


p. 728 
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* Cet Efprit pur, dont l'intelligence 
n'a point de bornes, rien {felon A- 
naxagore, ,, Socrate & les Platoniciens) 
Aue peut laltérer CE). 2 | 
Un beau caractére que Platon, So- 
crate& Cicéron, donnent à cet Efprit 
inaltérable & immuable, c’eft la Provi- 
dence. Cicéron n'imagine pas, du- 
moins il fait dire à Balbus, qu'il n’ima- 
gine pas qu'on puifle élever les yeux 
Mers le Ciel, ;; fans y remarquer les 
>» traits d’une Sageffe Supérieure & Di- 
» Vine, qui régle tout ce que nous y 
» Voyons . Platon n’étend-il pas les 
foins bienfaifans de la Divinité',, jf 
>» ques fur les plus-petites chofes, com- 
>» me fur les plus-grandes”’? Ecoutons 
Socrate. Oui, dit ce Grand Homme, 
PEfprit qui voit tout ce qui fe fait ici, 
porte fes regards au même tems fur ce 
qui fe pañle & en Sicile & en Egypte, 
Croirons-nous que la Sagefle de Dieu * 
4 né 
p.728. B. Francof. 1596. ;, Nihil Deo clufum. Se. 
ne. Ep. 83. ,, Jovis oculus omnià intelligens.” 
Hefod. Serev. Opera & Dies p. 25. Xenopb. Convi. 
Wim. p. 887. : 
(1) ;», Anaxagoras ait mentem ef Pronis ex2 
2» Pertem? Arf. de Animé L 1. c. a 7. (DE 
» fCipuli Platonis ) viderunt quidquid mutabilé eff, 


a 


53 RON efle Deum”, S. Aug: de Civ, Dei, 1 8, 64 
0, Flut .-de Plac, Phil.:L ) NE À " 


B $ 
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ne fçauroit embrafier tout à-la-fois ? 
 Examinez les chofes, & vous com- 
,, prendez que rien n’échape aux foins 
,, de la Divine Providence ” (1). | 

À l'air dont les Peuples adrefloient de 
vœux à la Divinité, n’eft-il pas évident 
qu'on, regardoit la liberté comme une 
perfection, inféparable de la Providen- 
ce£ | 

La Providence fut toujours accom- 
pagnée de la juftice & de la bonté. Le 
Maître de l'Univers a fait part de fa 
juftice aux Hommes, dit Héfode; & 
il fe plaîtà combler de biens, ceux dont 
les difcours femblent dictés par l'équité 
même (2). Et dans quel fiécle ne fut- 
il.pas l'ennemi du Vice, & l'apui de la 
Vertu ? L'on croyoit jufques dans le 
Paganifme, S Pline méme enconvient, | 

que | 


. (x) , Quid ..:. poteft effe tam apertum... 
,, cum cœlum fufpeximus . . . . quäm effe ali) 
, quod numen præftantifimæ mentis, quo hæc 
,, regantur”? &c. Cüc.l. 2. de Nat, Deor. Rerum- 
, que omnium maximarum fimul & minimarum, 
, curam babere.” Plat. Tim. Fic. p. 620. col. x. | 
 Intelliges numen tantum ac tale effe , ‘ut ...: 4 
. pariter omnium. curam. gerat. ® Xenopb. Memorab, 
Tr p.728. Francof: 1596. 

(2) ,, Hominibus dedit juftitiom . . . fi quis 
 velit jufta dicere. . . ei opes largitur.” Hefiod, 
Sereuel, Opera ÊF Des. P. 25» 
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que Dieu devoit être ,, le Vengeur du 
ee Count (ab AE 

Ce Vengeur du Crime étoit ;, tout- 
», puifant ” (2). Combien de fois les 
Poëtes nous ont-ils parlé de fa Puiflance 
infinie ? Callimaque, le peignant felon 
l'idée qu’on en avoit; lui donnoit ,, ur 
j) pouvoir fans bornes ” (3). 

Ce pouvoir fans bornes devoit fubfi= 
fer toujours ; puifque Plutarque nous 
repréfente celui qui le pofléde , com« 
me ,, un Etre néceflaire & immor- 
>» tel 7 (4). 

. Un Etre immortel & néceffaire eff 
» Cternel ” au même tems , & cel que 
I lañoit Plasen #5 mio 

Eft-il étonnant après cela, que Pla< 
ton, Epicure-même & Plutarque , nous 
Layent peint comme ,, un Etre parfai- 
»! tement heureux” (6). 

Êt: 

(x) », Credi pœnas.. , .. maleñciis aliquanda 
»5 feras. . . nuriquam irtitas. Plin.l. 2. c. 7. 

- (2) ,, Pater omnipotens. ; 

(3) ER Deum fi credis, & hoc fcire neceffe 
&ft, nil non hunc etiam poffé Deum facere. zut 
M Plac. Phil, 1.1. 6. 7. | fe 

(4) :, Interitus expers . . , per fe fubfiftentis 
5» Naturæ. Jÿ14. - 

45) », Æternus” Plat. Tim. Sérrani. T. 3 p.345 


He ne Fpinom Fit. p. 621. tol. 2. Caflénd. 

T3 Phil Epreur, Syme, [ 4, 6, 7. p.57. Plut. de 

Plac, Phil, c, 7. dé F4 Te) 4 
B 6 
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Et comment réünir dans Dieu taht 
de caraétéres fublimes, fans l’envifager 
après Platon, comme un Etre fouverai- 
nement parfait & unique ? Anaxagore 
le concevoit fous l’idée ,, d’un Efprit 
_, infini ? (1). Et Zénon prétendoit 
que Dieu étant le plus-parfait des Etres, 
il ne por y avoir ,, qu'un Dieu ”? 
(2). I n'y aqu ’un Dieu: Non, ;, iln’y 
, en a qu'un ” , difoient Sophocle & 
Orphée (2). 

Si le Vulgaire reconnoïfloit plufeurs 
Divinités, aflez ordinairement les Poë-- 
res, les Philofophes s’enridient; &lon 
ne regardoit guéres ces Divinités nom- 
breufes, que comme des Divinités fubal 
ternes ou fubordonnées à l'Etre Supré- 
me. Mars ne reconnoît-1l pas dans Ho- 
mére, que les Dieux-mêmes font fou-. 
mis à Jupiter (4)? Vénus le reconnoîts 

dans 


(1) ,, Mentis infinitæ. Cüic. de Nat. Deor. Eh. 1 
om 11. p.25. Cañtabr. 1718. 

(2) ;, Si Deus eft id quod præftantiffimum ef, 
,, unum €fle debere ipfum inquit.” Arifl. t, 2.6 
de Zenone. D. 840. 

(3), Unus eft Deus. ” Sophocl. Deus unus. ”: 
Ofph. S. Fuflin Mart. de Monarchia Der p. 104, sa] 
Gacos cobortatio. p. 16. 

(4) » Alii. ... omnes quotquot Dii funt in O= 
, Jympo tibi obediunt, & tibi fubjeéti fumus unufe# 
, quifque,” Iliad, 5, v, 877, 


\ nn 
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dans Virgile ai) ARTE cure rend 


ce témoignage aux anciens Philofophes, 

que jufqu'au milieu des ténébres qui 
les environnoient , ils fçurent déméler 
& difcerner le vrai Dieu. 

+ 9. Mais felon les Phyficiens de l'An- 
tiquité, Dieu, l'Etre Suprême, eft-il 
Auteur de l'Univers ? Oui, vous ré- 
pondront fucceffivement Senéque , À- 
riftote ; Platon , Socrate, Archélaus, 
Empédocle, Anaxagore, Py ss êc 
Thalés, Mercure Trifmégifte , les E- 
gyptiens, & la plupart des Philofophes. 
Nous concevons Dieu, dit Senéque, 

comme l’Auteur, le Maître & le Con- 
fervateur de l'Univers, occupé fans- 


# 


‘cefle à régler les mouvemens de fon 


Ouvrage : & pourquoi fa Providence 
nous a-t-elle fait fentir le fouflle des 


Vents, finon pour purifier l'air, pour 


porter les nuages & la fécondité par- 
tout, & nous faire part des biens de 
| chaque Contrée (2)? 


Quand 
(x) O qui res hétiitithque Deûmque æternis 
, regis imperiis, & fulmine terres.” Æncid, l, 1. 
nr: 233. 
(2) ;, (Philofophi altiffimi viri)eundem, quem 
‘nos , Jovem intelligunt cuftodem reétoremque 
üniverfi , animum ac fpiritum , mundani hujus o- 
peris dominum & artificem . , . cujus confilio 
huic mundo providetur. Senec. Nut. Quaft. 1, 2. 


B 7 C. 
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Quand Senéque s'explique de:la-for- 
te, 1l ne fait que marcher fur les traces 
de Cicéron. Nous difons qu’il feroit 
aufli ridicule, du-moins, d’attribuër le 
Monde au Hazard, que de regarder le 
Hazard comme l’Auteur de l'Enéïde, 
Et Cicéron difoit ;. ou faifoit direà Bal. . 
bus : ,, Si quelqu'un s’imagine que | U- 
» nivers puille être l'Ouvrage du Ha- 
3 Zard; pourquoi neregarde-t-il pas les. 
» Annales d'Ennius , comme l'effet de 
 l'Arrangement fortuit de vingt & um 
s Carattéres d'or, ou de quelqu’autre 
» Mmatiére, multipliés à l'infini, & jet- 
>» tés par terre fans deffein ?, Je doute 
» que cela produisit un feul Vers.. . . 
»» Le Fazard ne fait pasune Ville, pas : 
» un Temple, pas une Maifon, Fe- 
;, Toit-1l un Monde fi beau ? . , . Le 
Monde eft un Ouvrage, mais un Ou- 
>» Vrage forti d’une main Divine , & di- 
» Tigée par la Sagefle (r). 


! 


. À- à 
€. 45. Ventos difpofuit . .. ut sa redderent 
vitalem . . . ut per totum orbem pluyiæ- dividi 
poflent . . . difpofitor ille mundi Deus . . . de- 
dit ventos,ut commoda cujufque regionis fierent, 
communia, Ibid. d. $.c 19, ne 

(1) Hoc qui exiftimet fieri poffe ,. non intellis 
80, cur non.idem putet, fi innumerabiles unius, — 
& viginti formæ litterarum vel aureæ, vel. quales, 
libet, aliqud copjiciantur, pofle ex is in.terramt | 
CX- 
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jee 

… Avant Cicéron, Euripide reconnoif- 

foit, à la lumiére des Aftres, l'Au- 

, teur de la Nature”. (r) Dieu mé- 

me, dit Ariftote, a formé l'Univers tel 

qu’il eft, par des viciflitudes continuel- 
les de productions (2). 

Socrate, après avoir imploré le fe- 
<ours de Dieu, dans un Entretien de. 
Platon, décide en termes exprès, que 
le Monde a été produit. Et Timée, 
l’un des Interlocuteurs, ajoute que 
Dieu voyant la Matiére dont le Monde 
æft compofé, flotter au hazard & fans 
ordre, lui donna, dans le deflein de 
combler le Monde de biens, ce bel or- 
dre que nous ne fçaurions Voir en Phy- 
ficiens, fans l’'admirer (3). - 

| | Jai- 
excuflis Annales Ennïii, ut deinceps legi poffint, 
effci. Quod nefcio ännè in uno quidem verfu 
poffit tantun valere fortuna , &c. Cic. de Nu, 
Deor. Lb 2, p. 180 Cantabr. Principio mundus. … 
hominum caufa faétus. Ibid. p. 234. 
(1) ,, Cœ'i renidens pulchris fideribus jubar, 


;, varium fapientis opus artificis. Plut, de Plac, 
Phil. 1. 1. 6. 6. 

_ (2) ;, Deus ipfe univerfum complevit continuä 
,, fa@tà generatione. Arf. Duvalls T. 1. de Ge- 

“nerat. ES Corrupt. |. 2. c. 10 p. 741. B. 

(3) :, Cum (omnia) ordine carerent, fingulis 
» Deus modum rationemque proportionis indis 
n dit. &c.” Plat. Tim. Ficin. p 489. Serran, t. 3. 
p. 27. Plato .. ; cœ'um genitum . . . . afferite 
Arf 4, à, Natur.-Aufoulr, 1 8,6, T, p. 578, Ce 


40  L'Origine Ancienne 


” Jaime à voir Socrate? dans Xénophon, 
effayer de conveïtir un Efprit-Fort, le 
convaincre infenfiblement, & l’élever, 
comme par degrés, jufqu’a l’Auteur 
de la Nature. Les Sens, dit le plus-fa- 
_ge des Grecs, nous aurolent-ils été don- 
nés fans deflein ? N’avons nous pas l'Or- 
gane du Goût, pour juger des Saveurs; 
l'Odorat, pour difcerner les Odeurs, & 
jouïr de ce qu’elles ont d’exquis ; les O- 
reilles, pour entendre; les Yeux, pour 
voir? Ces Veux, d’où leur vient cette 
facilité de s'ouvrir, pour obferver un Gb- 
jet qui plaît; ou de fe fermer fi prefte- 
ment, pour fe dérober à ce qui peut 
bleffer leur délicatefle ? Le Hazard a- 
t-1l des vuës fi fages & fi belles ? Non: 
fans-doute , répond l’Incrédule. 


Dans votre perfonne , reprend Socra- 


te, n'y auroit-il nul trait de Sagefle ? 
Vous pouvez en'faire l’effai..... Quoi 
Ja Sagefle éclate en vous! & vous ne 
verriez pas éclater, dans l’harmonie d’u- 
une infinité de vaftes Corps, une Sa- 
gefle & une Providence toute divine, 
qui a produit & qui gouverne l’Uni- 
vers! ... Mais je ne vois point cette 
Sagefle.…. .. Hé! voyez-vous votre Efprit 
qui régle les mouvemens de votre Corps? 
Vous ne faites donc rien avec fagefle, 

rien 


* 
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rien qu’ au hazard? Enfin l’Incrédule fe 
rend à la vérité qui l’éclaire. ,, Non, 
dit-il, cher Socrate, je ne refufe point 
He de reconnoître un Dieu ? “(Th 
Aparemment Socrate avoit puiféune 
connoiffance fi fublime,& dans la Natu- 
re, & dans la Doétrine de fon Maître 
Archélaus , qui regardoit le Monde 
comme Ouvrage de la Main de Dieu 


“àE 
LA Main de Dieu, felon Empédocle, 
fit fortir d’un Cahos ténébreux l’Ether, 
N'heustia Ferre; delà lerrc., TEA; 
de l'Eau, l’Air. L’Ether devintle Ciel; 
& le Feu, réüni en un Globe fenfible, fe 
briller le Soleil (or 

Ecoutez Anaxagore: I vous dira qu’ un 
Efprit eft Origine de tout , la Caufe’, 
le Maître qui meut, développe, arran- 
ge, régle tout, & produit cet ordre ad- 
mirable qui fait la beauté de l'Univers. 
Auffi Plutarque louë Anaxagore d’avoir 
reconnu, dans un Etre diftingué de la 

- Ma- 


(r) ;, Tum Ariflodemus: Ego, mi Socrates, 
» inquit, numen non fperno. Xenophin. Mirmora: 
il. 1. 1. p. 725. Francof. 1596. 
EU Xénophon dit qu'il a apris le fait de Socrate 
5 même: Ex ipfo audivi. 114. 

(2) Stobaï Eclog. Phyfic. p. 45. 

(3) Plut., 1 2, c 6, 
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Matiére , dans un Efprit, l’Auteur de 


la Nature (1). On veut même qu'A- 


naxagore ait raporté,le prémier, à Dieu 
J'Origine du Monde (2). Mais Pytha- 
gore’ envifageoit auparavant la bonté 
Divine comme la fource des Etres ; & 
avant Pythagore, Thalés faifoit fortir 
l'Univers des mains de Dieu (3): Tha- 
lés, qui parcourut l'Egypte pour ycher- 
chér la Vérité, put voir les Egyptiens 
dans cette penfée. Les Egyptiens vou- 
Joient que l’Etre Suprême eût tiré de la 
Matiére les Globes Céleftes (4). 
Mercure Trifmégifte,, Auteur Egyp- 
tien, qui fe donne. du-moins. pour te}, 
certainement Auteur ancien, s’y prend 
a-peu-près ,, comme Socrate , à nousdé- 
couvrir dans l'Univers l'Origine même 


de 


(1) » Principium ommium . . . unum,, quem 
» (Anaxagoas) appellat mentem.” Ari: t. 1, Nu 


tur, Aufcult. | 2, ©. 4. C1 ,, Ef:ientem caufam ‘ 


»» - . prodidit mentem .….. hic-approbanduseft qui 


» materiæ artificem adjanxerit. Plut. de Plac. Phil, 


J, Je Ci 3e 

(2) », Primus materiæ mentem adjecit. Diog. 
Laërt. 1, 2, Anaxag. 

(31 ;, Pythagoras & Plato mundum à Deo fac. 
# tum arbitrati funt. Plut, de Plac. Phil. L 2, c. 4. 
Thales dixit effe Deum eam mentem, quæ ex 
aqua cunéta fingéret.” Cüc. 1, 1, de Nat. Deor. 

(4) Famblic, Se, 8, 6, 2, 


a 


de la Phyfique Nouvelle. Part. IL. 43 


de l'Univers.  Fixez, dit-1l, votre efprit 
fur la ftruéture divine du Corps Hu- 
main: Ces Veux ronds, ces Narines 
& ces Oreilles percées de maniéreare- 
cevoir l'impreffion des Odeurs ou des 
Sons, ces.Lévres ouvertes, ce tiflu de 
Nerfs étendus pour le jeu du Corps,ces 
Veines difpofées en canaux pour diftri- 
buër le Sang, ces Os fi durs, l'articu- 
Jation des Doigts, la forme pyramidale 
du Cœur, les cellules du Poulmon, &c: 
tant de parties, tant de qualités du 
Corps Humain fi différentes, fi belles, 
fi bien aflorties; quelle en eft la caufe? 
 Dieu.feul, qui, fans fe faire voir, eft 
… le principe de toutes chofes ”? (r). 
Hé! n’étoit-ce point-là l'idée des Phi- 
lofophes Indiens , qui difoient que le 
Monde étoit l'Ouvrage du , Dieu qui 
, le gouvernoit ” (2)? C'eft. une véri- 
té qui fut toujours avouée, affez généra- 
lement, des Sages. Tous conviennent, 
dit Ariftote, que le Monde a.été pro- 
duit ; tous l'ont apris de leurs Ancêétress, 
“ (1) >» Quis hæc omnia.effecit,.nifi folus imma- 
,, nifeitus Deus fuà. voluntate. omnia candens, 
Herm. Trifmeg. Fr. Patric. L. 5. f..13:. 
(2) (Mundi ,,conditor &.adminiftrator « .... 


» Deus, Sirabon. 1. 2 Ub. 15. Amiel P. 1039, 
1040, 
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& il faut que ce foit l'Ouvrage d’un Ef. 
prit (1). Hé! quand le Saint Homme 
Job, après avoir parlé des Poiflons, des 
Animaux, dela Terre, & des Biens 
qu'on y pofléde, s'exprime de-la-forte: 
>» Eft-il quelqu'un qui ne fçache point 
>» que la main du Seigneur a fait tout 
»» Cela ” (2) ? Ne diriez-vous pas, à 
l'entendre, que de fon tems tout le Mon- 
de regardoit Dieu comme l’Auteur de 
la Nature? 

3. Enfin, felon les Phyficiens del'An- 
tiquité, comment l'Auteur de la Natu- : 
ré a-t-1l produit l'Univers ? L’a-t-il créé 
comme nous le penfons ? Avant que» 
Dieu mît dans la Matiére l’ordre & la 
variété qui font la beauté de l'Univers, 
la Matiére, felon le Sage même, n’é- 
toit qu’une Mañle étenduë & ténébreu- 
fe, ‘où l’on n’eût pu rien difcerners @& 
St. Paul dit que les chofes qui frapent . 


: Jes © 


(1) ;, Omnes (mundum) fa&tum. . . afferunt 
r Cffe. Ariflot, t. 1. de Cœlo lib. 1. cap. to. p.632, 
A" Vetus , . . fermo ett, & à majoribus prodi- 
»» tus inter omnes, univerfa tum ex Deo, tum 
» per Deum conftituta fuifle. Ibid. de Mundo. c. 
6. p.858. D. E. 589. B, ,, Necefle mentem efl2- 
»» Caufam priorem ,. , univerf” Ibid. Nat. Am 
Jeult. T2. 6. 6. p. 474. A. 

(2) », Quis ignorat quod omnia hæc manus 
5» doiini fecerit? Job, c, I2, , 9. 
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les Sens, ont été formées de chofés invi- 
fibles (1). Dans la penfée de Platon, 
la Matiére étoit d’abord une Subftance 


qui n'avoit nulle qualité d’elle-même ; 


rien qui püût toucher les Sens, l'Odorat, 


Je Goût, les Yeux. Ce n'étoit qu’une 


Subftance homogéne , par-tout unifor- 
me, une efpéce de Confulon univer- 
fèlle, un Cahos obfcùr, d'où l’Etre Su- 
prême tira les Elémens, la Terre , les 
Planétes, les Aftres , les. Cieux, l'U- 
Mivers (2). Anaxagore vouloir que 
Dieu fût l'Auteur du Mouvement (3). 
On convenoit affez quela Matiére avoit 


récu de Dieu , de l’Auteur même du 


Mouvement, l'ordre & la variété que 
nous y Voyons. … , 

Mais la Matiére , vouloit-on qu’elle 
fût produite de Rien, tirée du Néant, 


(as 


(1) ;, Omnipotens manus tua, quæ creavit or. 
» bem terrarum ex materià invifà Sap. 6 11. v, 


18: Fide intelligimus aptata efle fæcula verbo Dei, ; 


» Ut ex invilibilibus vifibilia fierent. Ep.ad. Hebr, 
GI. V, 3. ; 

(2) ;, Materiam . . informem plane per fe, & 
s» Dullis veftitam qualitatibus evadere COTrpus. . 4 
5».€x quâ digeflà provenifte quatuor. elementa, ex 
squibus.confittit mundus. Orig. Philofopbum. c, 
194 de Plutone. Fe 

(3) ;, Anaxagoras . . . ex immobilibus incipit 
» Gonficere mundum.” Arif, Tom, 1, Ub, 3, dé 
Cælo. cap. 2. p. 672. D 


Pour. 


NE 
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& véritablement créée ? Aparemment 
Proclus le croyoit, lui qui difoit que 
, ta Matiére a fon origine dans la cau- 

$ “cf de tous les Etres ” : & Claudien 
Mamert fait dire à Philolaus > quel 

, Dieu tira du Néant l'Univers en- 
ss CUGrL OT): 

On ne peut s’expliquer là-deffus plus 
nettement que St. Auguftin. ,, Seigneur, 
,, dit-il, vous avez formé l'Univers d'u- 
,, ne-matiére qui n’avoit nulle forme, 

, &que vous avez tirée du Néant. ” 
Tous les Etres fenfibles font fortis de la. 
Matiére , mais la Matiére eft fortie dus 
Néant (2). Et quand la Mére desi 
Machabées difoit au plus-jeune de fesh 
Enfans, pour l’animer au Martyre ? 
5; Mon Fils, regardez le Ciel & la Ter-1 
», re, & tout ce qu'ils renferment ; ; & | 


, fon 

(1) Ipfa quidem materia, cum fit fubjettum” 
omnium, ex omnium caufa prodiit. Proch Infir 
Theol. c. 72. p.447 (Philolaus Tarentinus) diciÿn 
his verbis: Deus quidem ex nthilo’ fecit omnia. Clau-h 
dian Mamerci de Jlatu Anime lb, 2. cap. 3. Biblio 
db. Patrum, Tom. 5.p. 976. pars. 1. 

(2) ;, Domine , fecifti mundum de mater il 
,, informi, quam fecifti de nullare S, Aug. Confah 
d 12, c. 8. ,, Ideù Deus rettiffimè creditur om 
, nia de nihilo fecifle, quia etiamfi omnia for#! 
,, mata fatta funt , hæc'ipfa tamen materia den 
» ormnino nihilo-faéta eft, Contre Manich, Î, 1, Gen 
5, 6, in &dib, Toi, fol, 181,  : 


EE 
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,» fongez que Dieu a fait tout cela de 
», rien ” (1) : -Il eft évident que cette 
Héroïne étoit perfuadée, & c’eft un 
témoighage autentique de la perfaafion 
où l'on étoit, que la Création de la 
Matiére même étoit réelle. 

Mais trouverons-nous encore, chez 
des Grecs & chez les Egyptiens, quel- 
ques traces de cette conviction? Ouï. 
Car enfin, dès-que l’on reconnoît un 
Æfprit plus-ancien que la Matiére, il 
faut reconnoître que la Matiére a fon 
origine, & qu’elle a été produite par 
une création véritable. C’eft une Sub- 
ftance , point d’Etre dont elle foitun 
Mode. Or Thalés reconnoît un Etre, 
un Efprit plus-ancien que la Matiére: 
Car il dit en termes exprès, que Dieu 
eft un Efprit,& le plus-ancien des Etres 
(2). Donc Thalés reconnoît la Création 
de la Matiére. En effet, comment 
prouve-t-il que Dieu eft le plus-ancien 


des | 


F2 


(1) , Peto nate, ut afpicias ad cœlum & ter- 
5 rain, @&ad omnia quæ in eis funt ,& intelligas, 
%, quiaex nihilo fecit illa Deus, & hominum ge 
aus” Machab. |. 2. c, 7. v: 28. 
(2) ;, Thales dixit Deum mentem quæ .. .cunce 
“» ta fingeret. Cic. de Nnt. Deor I. r. ,, Antiquiffi- 
mu enrum que funt, Deus ; non ‘enim geni- 
»» CUS, Diog, Laërt, 1, 1, Thales. 0 
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des Etres? ,, C’eft que Dieu n’a point 
» €té produit”. Donc, felon Thalés, 
la Matiére qui n'eft pas fi ancienne que : 
Dieu, doit avoir été produite. ‘Or la 
production de la Matiére eft une créa- 
tion réelle. 

Aufli, les Egyptiens, lés Maîtres de 
Thalés croyoient, felon Jamblique, la 
production, & par conféquent la créa- 
tion de la Matiére. La Doétrine des. 
Egyptiens fur les Principes, dit cet! 
ancien Écrivain, commence par la Cau- 
fe Suprême, & va par degrés à la mul-W 
titude gouvernée par l'autorité du Prin-" 
cipe. ,; Dieu a produit la Matiére M 
» ajoute-t-1l, & l’Auteur de la Nature 
», €nafait, non feulement les Sphéres“ 
»» incorruptibles , mais les Corps qui 
» font fujets aux viciffitudes de la gé-i 
» nération & de la corruption ” (1) 
c'eft-a-dire, l'Univers. 2 

Je ne fçai fi Héfiode fçavoit la pen-M 
fée des Egyptiens fur l'Origine de la 

Ma- 

- (x) :, Ipla quoque materia . ;. ab opifice pa-" 
# treque omnium faéta. Famblic. Scéf, 5, Cap. 23.0 
num, 20. Oxont 1678. ÆÆgyptiorum doétrina de 
3 principiis . ... ab uno incipit, & definit inmul-" 
» titudinem unius imperio gubernatam . .. mate-M 
7 riam ..,.. Deus... produxit &c.” Id, Se. 
ET 
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Matiére & de l'Univers : mais il aflure 
expreffément,qu’à la Naïffance du Mon- 
de ,, le Cahos reçut l'être le prémier ” 
(1). Or, qu'étoit-ce que le Cahos? 
finon la Matiére d’où l'Univers devoit 
éclôre. Et fi la Matiére reçut l'être la 


prémiére, elle fut créée felon Héfiode 


moe. me. | 
_ Tel eft le concert des Anciens & des 
Modernes fur l’Auteur de la Nature, & 
fur l'Origine de l'Univers. Seroit-il 
donc encore aufñi vrai de nos jours, 
Arifte, qu'il l'étoit du tems de Salo- 
mon, quil n’y a rien de nouveau fous 
le Ciel? Et la Phyfique Nouvelle n'au- 
roit-elle de nouveau que le nom? 
» La Phyfique Nouvelle, dites-vous, 
» S explique autrement que la-Phyfique 
» Ancienne. Eft-il étonnant que l’on 
» Montre plus de goût pour celle-là, 
,» que lonne faifoit pour celle-ci ? Vous 
me permettrez, Arilte, de faire encore 
quelques réflexions la-deffus, au prémier 
er te fuis Qc | 
DO U- 


(D ;, Primo omnium cahos genitum,” Hefod. 
Srevel, Deor. Gener, p. 110. 
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DE Eat BE ne RE TE 


‘DOUZIEME-LET'ERE. 


| EUDOXE A ARISTE, 


Convenance de la Phyfique Nouvelle € de 


la Phyfique Ancienne, dans la maniére 
de s'expliquer , € dans le goñt qu'elles 
ont infpiré pour elles. 

+ 


ie Phyfique Nouvelle vous touche, 


Arifte, & par elle-même, & par 


ja maniére dont elle s'explique. Elle 
| pu 
parle, dites-vous, avec un ordre, une, 


juftefle, une > précifion , une netteté, 

une grace, qui fait plaifir. Vantôt; 
ce font des difcours fuivis, ou des 
recherches , des découvertes , desi 
obfervations détachées, mais toutes 
plus curieufes les unes que les autres: 
tantôt ce font des entretiens, où vous 
diriez que la Nature developpe elles 
même agréablement fes myftéresk, 


. découvrant les reflorts fecrets qui pros 


duifent les fpeétacles variés que l'Uss 
nivers offre à nos regards. De-las 
le goût de la Phyfique eft devenuk 
comme général, depuis quelque temsss 
11 s’eft répandu dans toutes les condi 
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»» tions, dans tous les états, à la Cour 
» même . Ileft vrai; nous avons vu, 
même dans ce fiécle, un Prince d’Alle- 
magne (a) prendre deslecons d’un Phy- 
ficien (2), diétées, ce femble, par la 
Phyfique. Nous avons vu récemment 
un Monarque (3) également célébre 
par fes Victoires, & par l’eftime qu'il 
a conçuë pour les Sciences inconnuës 
jufqu’a fon régne dans fon Empire, par- 
courir l’Europe en Phyficien, & faire 
gloire d'être d’une Académie de Phyfi- 
ciens (4). Que dis-je ! une Reine il- 
uftre (5) ne facrifia-t-elle pas, dans le 
dernier Siécle, l'éclat d’une Couronne, 
pour fe livrer plus-librement à l'attrait 
les Sciences, de la Phyÿfique en parti- 
cülier. Que ne doit-on pas attendre 
l’une jeune Italienne (6), qui, en 1732. 
outint des Théfes publiques, non feu- 
ement fur la Phyfique, mais fur toutes 
es parties de la Philofophie ; & qui 

ne” | reçut 
(1) L’Eleffeur Palatin Jean Guillaume, Hif. de 
Acad, Roy. des Scienc. 1725. p.146. | 
(2) M. Hartfoeker. Ibid, 
Gÿ Le Czar, Pierre r. 

(4) L'Acad. Roy. des Spienc. 

(5) Chriftine, Rene de Suéde, 

(6) Marie Catherine Bañi. Sowrnal des Star, 
733. Fanv. p. Co, Nouv. pi de Bologne, 

2 
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52 L'Origine Ancienne 


recut les honneurs du Doétorat dans 


une Univerfité célébre (1), au milieu 


des aplaudiffemens ? À l'âge de or. ou 


22, ans, elle eft un des membres de 
l'Académie de Bologne. Hé! combien 


de Femmes aujourd’hui négligerit les” 


vains amufemens de leur Sexe, pour 
acquérir dans l'étude de la Phyfique, la 


connoiffance d’elles-mêmes, de ce qui 


les environne, enfin de l'Univers! 


, La Phyfique Ancienne eut-elle deu 


pareils avantages ? | 
Oui, la Phyfique Ancienne, Arifte, 


eut de ces avantages, dont l'éclat fem- 
ble vous.éblouïr un peu. Il y ade lor- 


dre & delajuftefle dans la Phyfique d'A- 
riftote. Il y à de l’ordre, de la jufteffe 
& de l'agrément dans celle de Lucréce 
& d'Epicure. Mais les Entretiens Phy- 


fiques vous reviennent. Hé! la Phyfis 
que Ancienne n’eût-elle pas les fiens ?s 
On veut que ceux que nous avons fous 


le nom d'Hermés, ou de Mercure Trifs : 


mégifte, foient fuppofés. Mais enfinsu 


ils font Anciens, puifque St. Auguitin 


en parle. Or, ilya dans ces Entre, 


tiens d’afñez beaux traits, d’aflez beaux 

morceaux de Phyfique. KRapellons-nous 
à ct Je 
(r) De Bologne. J54. 
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le fiécle de Platon. Le Timée, quieft 
un de fes Entretiens, eft un Entretien 
Phyfique ; & 1l renferme, à-peu-prés, 
ce que ce Philofophe illuftre fçavoit 
en ce genre. Or les Entretiens de 
Platon n'ont-ils pas leur agrément ? 
On a dit, ilky a long-tems, que, com- 
me il dormoit un jour dans un âge en- 
core tendre, un Effain d’'Abeilles étoit 
venu fe repofer doucement, & répan- 
dre le miel fur fes lévres. Que vouloit- 
on marquer par-là, finon l'agrément & 
la douceur de fes Entretiens ?° 70 
 Aufli, la Phyfique Ancienne eut , 
comme Ja Phyfique Nouvelle , des at- 
traits pour toutes les conditions & tous 
les états. Nous avons encore un Ou= 
vrage d’Ariftote, dédié à Alexandre le 
Grand ; où le Phyficien, aprés avoir 
Joüé le goût du Monarque pour la Phi- 
lofophie & pour les Chofes les plus fu- 
blimes , & après lui avoir parlé des a- 
Vantages qu il doit à la Philofophie, lui 
fait une peinture curieufe de ja Natu- 
re, de la fituation & du mouvement 
(1) des parties principales de l'Univers. 

| eue Arif- 

(x) T. 1. Dé Mundo. c, I. p. 846. Tibi vero, 
utpote Imperatorum præftantiffmo , hoc quoque 
decorum, confentaneumque effe arbitror, cum 


naximaruim rerum commentationem animo con. 
C 3 feétari, 
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ÂAriftote en eût-il ufé de-la-forte, s'il 
n’eût fenti dans Alexandre le goût de la : 
Phyfique ? ; 
Goût , que le Vainqueur des Perfes 
conferva toujours, même au milieu du 
tumulte de la Guerre. Proche de Ba- 
bylone , il prenoit plaifir à voir un Gouf- 
fre, d’où couloient fans-cefle des ruif- 
 feaux de Feu, & un torrent de Naphte, 
qui faifoit un Lac aflez près du Goufire, 
Cette Naphte, qui étoit une efpéce de 
Bitume, s’enflammoit à la fimple luëur 
qui environnoit la flamme , & elle em- 
brafoit l’air qui fe trouvoit entre deux. 
. Les Barbares connoiffant l’inclination 
de leur Vainqueur pour les expériences 
de Phyfique, répandirent des goutes de 
Naphte ça-&-la dans une ruë de Babÿ- 
Jlone. À fon arrivée , on aprocha desu 
flambeaux des endroits où 1l y avoit 
La al | der 
feétari , tum vero ex philofophiæ ftudio nihil: 
jam non grande animo agitare; optimates etiam 
viros iis rebus invitare, quibus rebus ipfi ab ea 
dem magnifice prædito effe contingit. D. Aggre- 
diamur edifferere quænam fit cujufque ( præcipuæ” 
partis univerfi) natura, fitus, motus. C. Sr. Jufun 
tin parle de cet Ouvrage. ,, Ariftoteles autem in 
» €9,quod Alexandrum Macedonem fcripfit, Om 
» pere compendiofé Pbilofophiæ fuæ exponenss 
» rationem & finem.” «4 Gracos Cobortat. p.6. B. 
Pari], 1636. ; 
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de ces goutes. Enuninftant, laflam- 
_me gagna d'un bout à l’autre dela ruë; 
"& comme il étoit nuit, Alexandre vit 
volontiers une forte d’embrafement con-. 
tinu, qui ne caufoit aucun ravage. ; 
_ Ce Conquérant aimoit à s’entretenir 
avec les Caldéens, adonnés de tout tems 
a l'Aftronomie. Que dis-je! fçachant 
qu'Ariftote avoit rendu publiques fes 
connoiffances fur la Nature, il s’en plai- 
gnit; & au fort de fes conquêtes , 1! lui, 
“écrivit du fond de l’Afie en ces ter- 
mes : ,, Si vous faites part a tout le Monde 
» des fecrets que vous nous avez révé- 
>, lés, par quel endroit ferons-nous pré- 
» férables au refte des Hommes? J’ai- 
>, Mmerois bien mieux me voir au-deflus 
,; d'eux par la voye des Sciences, que 
» par celle des Armes ” (1). Ne di- 
riez-vous pas, Ârifte, que le Monar- 
que préféroit le Phyficien au Conqué- 
mant? Li RIRES t 
+ Hé! Ja Phyfique Ancienne ne réena- 
t-elle pas avec les Princeffes mêmes, 
ayant la Phyfique Nouvelle ? On fçaït 
: 6: - PHif- 
… (1) ,,; Nam qué, inquit, alià re præftare cæte- 
». ris poterimus, fi ea, quæ ex te accepimus, 
» Omnium prorfus fient communia? Quippe ego 
» doétrinà anteire malim, quäm copiis atque Q- 
ss pulentiis.” Ju, Gel, lib, 20. cap. 4, 
| C 4 


LS 
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l'Hiftoire de la célébre Athénaïs. Athé-. 
naïs étoit Fille d’un Philofophe d’'Athé- 
nes. Elle aprit de fon Pére les Belles- 
Lettres, la Géométrie, l'Aftronomie, 
la Phyfique, où elle excella (2). Etle 
Pére d’Athénaïs, voyant tout-à-la-fois 
une Science & une Beauté rare dans fa 
Fille, la deshérita ; convaincu que ces 
deux qualités réünies feroient fa fortu- 
ne (2). Athénaïs, après la mort de 
fon Pére, conjura fes Fréres, les larmes 
aux yeux , & par la tendrefle qu'elle 
avoit toujours montrée pour un Pére 
aflez fingulier dans fes bienfaits, d'a- 
voir quelques égards pour elle. Vains 
efforts , larmes inutiles’ La Sœur la plus- 
aimable ne trouve qu'infenfibilité dans 
le cœur de fes Fréres (3). Elle prend 
donc le parti de fe tranfporter à Conftan- 
tinople, dans le deflein d'y pourfuivre 
les droits de Ja Nature (4). Bientôt fa 
réputation lui donne accès à la Cour. 
| Elle 
(x) ,, Tantum in Philofophià effeë&trice fimul. 
,, & contemplatrice . . . quantüm alius nemo, 
,, profecit. In Aftronomià etiam & Geometrià &c. . 
Nrcephor. lib. 14. cap. 23. | 
(2) ,, Formam illi fuam atque eruditionem fuf- 


» ficere dicens. Jbid.. 
(3) », Auëor Chronici Pafchalis ad Olympradem 
3 


UC CC: 
(4) Niceph, Gb. TA. cap. 23. 
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Elle y plaît, & l’avantage d'y plaîre fait 
changer le nom d’ÆArhemaïs en celui 
d'Eudocia. Enfin l'Empereur Théodo- 
fe le Jeune, également frapé de la Scien- 
ce & de la beauté d'Eudocia, la fait bâ- 
tifer ; & il éléve ,‘ tout-à-la fois fur le 
Thrône, avec la Religion , la Phyfi- 
cienne & la Phyfique (1). 

Anne Comnéne, Fille de l'Empereur 
Alexis de ce nom, ne fut-elle pas plus- 
illuftre encore par fon talent pour dé- 
couvrir les fecrets de la Nature (2), que 
par l'éclat de fa nafflance? 
* L'Egypte eut fes Phyficiennes, auffi. 
bien que la Gréce. Hypatia fe fit un 
nom par-là. Elle étoit d'Alexandrie. 
Fille d’un Pére Géométre & habile dans 
les Mathématiques , elle fe livra telle: 
ment à la Géométrie, à l’Aftronomie’, 
à la Philofophie, que non feulement el- 
le devint plus fçavante que fon Pére & 
fon Maître, mais qu’elle l'emporta de 
beaucoup fur les Philofophes de fon tems 
(3). Synéfius écrivoit à la fçavante Hy- 
: VEN ; _ patia, 
(1) Ibid. ; Rte 
(2) Ingenio prædita acutiffimo ad abftrufiffimas 


quafque contemplationes. Zonaras, Annal, lib. 18. 
Nicetas in Foan. Comnen. 


(3) Ut omnes fui eRRgrÉS Philofophos longo 
ch | FOURS ÿn- 


LA 
| 
| 
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patia, comme à unè perfonne qui en- 
feignoit la Philofophie; & 1l lui écrivoit 
en Phyficien, -ufant destermesdel'Art, 


parlant de Figure Cylindrique , de Cô- 


ue, de Bafe, &ec. (x). 

… Le nom d’Aganice, Fille d'Hégétor, 
‘Theflalien, vit encore. À force de 
contempler & d'étudier la Nature, elle 
aprit l’Ârt d’anoncer les Eclÿpfes. Et 
cela donna, furtout aux Femmes, une 
{1 haute idée d’elle, que l’on ne douta 
point qu’ellé ne fçût aufli l'Art de faire 
defcendre la Lune des Cieux (2). 


Cherchez-vous, Arifte, dans les Sié- 


cles les plus-reculés, des Femmes aflez 
Phyficiennes, pour donner aux Hom= 
mes des leçons de Phyfique? On dit 


qu’'Eole aprit d'Hippo, Fille de Chiron,, 
le Cenraure, la Science de la Nature 


(3) 


intervallo fuperaret. Sacrot. Hif.I. 7.6. 15. Nicoph 


l, x4. €, 16 


IG. 
(1) » Philofophiæ Magiftræ Hypatiæ eo fum: 


.,, infortunii redaétus, ut Hydrofcopio opus ha- 
,; beam:jube mihi fabricari . . . . tubulus eity- 


À Vous! 


, lindri figuram habens .. .. obturat illum al 


3 terd ex parte conus . .. ita ut communis fit 


,, amborum bafis &c.” Synel. Epiff, 10, 15, 1534 
Bibhotb. Patrum. Tom. 5. part. 1. p 92, 124, 6 


(2) Plut. in Prec, Conjug.: | | 
(3) , Hippo filia Centauri cum Æolo habi: 
' : 3 tans 
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Vous trouveriez même, dans l’Anti- 
quité, des Femmes d'une imagination 
aflez étenduë, & d’une aflez grande. 

capacité, pour compofer des Livrés.. 
& former.des Syftêmes. en ce genre. La 
doéte Hvparchia , Femme de Cratés , 
ne fit-elle pas divers Syftêmes Philofo- 
phiques (r)? | A 

Mr. Ménage compte environ 65: 
Fémmes Philofophes (2). La plupart 
des Sectes en ont eu. L'on en a vu de 
Péripatéticiennes, de Platoniciennes, 
de Pythagoriciennes, &c. Que dis-je! 

On 2 fait un Volume entier fur les Fem- 
.mes Pythagoriciennes (3), quoique. la 
-Seéte de Pythagore exigeât de fes Di- 
{ciples un filence de cinq ans, & un 
profond fecret fur bien des Myftéres. 
. Enfin, Arifte, j'ai dit ma penfée fur 
ce que la Phyfique Nouvelle a de la Phy- 
fique Ancienne. J’attens vos réflexions 
fur la reffembiance que je trouve entre 
lune & l’autre. J'ajouterai que je fuis 
; Es avec 

, tans, docuit eum naturæ contemplationem, pa 
» triam fcientiam.” Clem. Alex. Strom, Gb. 1. ps 


206. B. Lutet. Paris, 
(1). Tefte Suida,. in Diogen. Laëri, Menag. Of 


P. 497. 
(2) Ibid. p. 487. 
(3) Tefte Suida, Ibid. p. 499. 
| €- 6 


\ F* 
| 
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avec la fincérité des Siécles les plus-re- 
FuléSs &C- 


DES AR D D D D EN a | 
TREIZIEME L'ETYT Rx) 
ARISTE A EUDOXE. 


Ari étonné de voir dans la Phyfi jque Añ- 
cienne tant de traits de la Phyfique Nou- 
velle, retrace l'hypothéfle de Defcartes; 

. fe flatant , du-moins, qu'Eudoxe n'en | 
trouvera point (À origine , où qu'il n'en 
trouvera guéres de 1raits dans la Phy/i> à 
que Ancienne. | 


De que je reçois de vos Lettres, 
Eudoxe , ma folitude n’eft plus, 
ce me femble, une folitude. Vos Let- 
tres y rétiniflent les Philofophes An- 
ciens avec les Modernes , pour varier 
mes plaifirs. Mais à mes plaifirs ; vous 
mêlez un peu d’amertume. ‘De grace, 
Eudoxe , avez-vous donc entrepris de 
me convaincre qu'il n’y a rien de nou- 
veau dans la Phyfiqué Nouvelle? Jene 
comprens pas comment vous avez pu 
mettre fur le compte des Phyficiens de : 
l'Antiquité, tant d'idées que je croÿyois 
TÉ- 


1 
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récentes. À vous entendre, on étoit 
Cartéfien long-tems avant Defcartes 
même. Après tout, il faut convenir 
que la Phyfique lui doit un grand nom- 
bre de traits originaux, & que fon Hy- 
pothéfe fameufe eft pleine de ces traits. 
J'aime à le voir former fur des idées 
neuves, & par la {eule vigueur de fon 
gémie , un nouveau Monde, qui doit 
offrir à mes fens lesmêmes phénomênes 
que le Monde ancien.  - 

» La Matiére du Monde Nouveau n’a 
point de bornes. | 

Pourquoi lui refufe-t-on des bornes ? 
Parce qu'au-dela de celles qu’on eflaye 
de lui donner, on conçoit toujours 
quelqu’étenduë. or 

Cette Matiére fans bornes eft homo- 
géne: elle na d'elle-même , ni pefan- 
teur, ni dufeté, ni couleur, nulle qua- 
lité. | à 
_ La Matiére homogéne ne donne point 
d'accès au Vuide. EE" 

La Matiére qui n'eft point fufcepti- 
ble de Vuide, eft foumife & docile à 
certaines Loix de Mouvement. 

. La quantité du Mouvement ne doit 
fi croître, ni diminuër. L’idée d’une 
quantité de Mouvemens toujours égale, 
%& fi féconde en phénoménes divers, 
W07 C 7 n'eft- 
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n’eft-elle pas belle & digne de lAuteur 
du Mouvement ? 

_ L’Auteur du Mouvement, c’eft Dieu. 
- Dieu employe d’abordle Mouvement 
à faire tourner diverfes portions de Ma- 
tiére. Ce- Mouvement donne trois 
Elémens; le prémier ; d’une petitefe 
inconcevable ; le fecond, fphérique ; 
le troifiéme , d’une matiére rameufe, 
grofiére, & d’une figure moins propre 
au Mouvement. 

Le Mouvement circulaire produit la 
variété, qui fait la beauté de l'Uni- 
Vers. | | 

Dans ce Mouvement , les particules 
qui ont différentes figures , différentes 
formes, fe féparent les unes des autres, 
s’'aflemblent, fe réüniflent pour compo- 
fer les vaftes parties du Monde. 4 

Un amas de Matiére fubtile eft un So-\ 
‘Jeil. Un Soleil eft une Etoile fixe. Et 
une Etoile fixe , un Soleil. 

La Matiére Ethérée tourne fans-ceffe 
autour des Soleils ou des Etoiles. De-la, 
autant de ‘Fourbillons que d'Etoiles ou 
de Soleils. | 

Ces: Tourbillons font inégaux. 

Les T'ourbillons inégaux font inégaie- 
ment comprimés par ceux qui les envi- 
ronnent. De-là, leur figure eft inéga- 

| le, 
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le; tantôt elliptique, tantôt ovale plus 
ou moins. 

Les Toôurbillons différemment figu- 
rés, ont leurs Poles , & parconféquent 
leur Equateur, qu'on apelle Echptt 
que. 

Par les Interftices & par l'Equateur 
du Tourbillon , il s'échape de la Matié- 
re fubtile de l’Aftre intérieur qui tourne 
fur fon centre , & dont la matiére fait 
effort pour s'éloigner de fon centre. 

L’Equateur d’un Tourbillon regarde 
un Pole d'un autre Tourbillon, afin 
que leurs mouvemens trouvent moins 
d'obftacles les uns dans les autres. De- 
là, chaque Tourbillon fe trouve telle- 
ment fitué, que la Matiére fubtile, qui 
s'échape par l’'Equateur d’un Tourbillon, 
coule dans le Pole d'un autre. Ainfi, 
chaque Tourbillon reçoit des autres, 
par fes deux Poles, des ruifleaux de 
Matiére fubtile, pour nourrir l’Aftre lu- 
mineux qu'il renferme dans fon fein, & 
pour faire briller la lumiére de toutes 
parts, én. eflayant de s’écarter du çen- 
bre.” 

Tandis- que Ja Matiére Ethérée du 
Tourbillon toufne ; & fait effort pour 
‘s’éloigner du centre de fon mouvement, 
_€lle repoufle vers le centre Ja Ma- 
É tiére 
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tiére rameufe, moins propre au mou- 


vement. 
Dans quelques Tourbillons , la Ma- 
tiére rameufe, formée de ce qu'il y a 


de plus groflier dans la fubftance de l’Af- 


tre intérieur, fait une croute fur la fur- 
face de l’Aftre-même qui s’affoiblit ; 
& c’eft une Cométe, une Planéte, une 
Terre. 


Un Tourbillon toifin fe trouve-t-il 


plus-fort, que le Tourbillon affoibli? le 
plus-fort enveloppe, & abforbe le plus- 
foible. 

Si l'Aftre abforbé: acquiert affez de 
vitefle & aflez de force, à-caufe de fon 
excès de folidité, pour ‘quiter fa route, 


s’'échaper, & pafler de Tourbillons en 


Fourbillons ; c’eft une Cométe. : 
L’Aftre eft-il trop foible pour s’é- 
chaper ? Suit-il conftamment le mouve- 


ment du Tourbillon viétorieux qui l'em- * 


porte? c’eft précifément une Planéte. 
Telle eft la Terre. 


La Terre décrit rapidement un cer- : 


cle immenfe autour du Soleil, cepen- 


dant elle eft immobile. Et les Planétes 


ont beau errer dans les Cieux, elles 
{ont en repos; parce qu'elles ne paflent 


point du Fluïde qui les touche immédia- 


tement, dans un autres» 


LA 


e 
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La Terre qui, fans fe mouvoir, fait 
fa révolution annuelle ; Foxeme fur 108 
centre. 

- La Terre qui tourne fur ie centre, 
a fon Tourbillon; qui par l’excés de fa 
force centrifuge , pouflant les Corps 
embas, leur donne de Ja pefanteur. 
Outre le Tourbillon qui produit la 
pefanteur, la Terre a une Atmofphére 
de Matiére Magnétique; & cette Ma- 
tiére coule en partie du Nord au Midi, 
en partie du Midiau Nord, pour le jeu 
de l’Aiman. Elle entre dans l’Aiman, 
en Tourbillon double, s’accommodant 
a la configuration différente des pores 
de l'Aiman même, ou leur donnant la 
fienne. Elle chafle Fair d’entre lAï- 
man & le Fer : l'air chaffé revient fur 
lé/Per , Ôc le-poufe: De-là les jeux 
magiques de l'Aiman. 

Dans le Tourbilion de la Terre, & 
dans l’Atmofphére Magnétique, la ren- 
contre de la Lune force la Matiére Cé- 
lefte qui la fuit ; de defcendre & d’ac- 
célérer fa viteffe : & certe vitefle accé- 
lérée He 4 flux & le reflux de la 
Mer, 

Voilà He traits de l’ Hypothéfe 
de Defcartes, & qui caraétérifenc l’Au- 
teur de l sd sé Où en wouveriez- 
vous 
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woûs l’origine , Eudoxe ? Et les Amis 
de ce Grand Homme n'ont-ils pas eu 


raifon de dire, qu'il a découvert. lui 
feul plus de Vérités, que tous les Phyfi- 


ciens qui l’ont précédé? Après tout, 


-eft-il fi farprenant qu'il en ait tant dé- 
couvert, avec le fecours de fa Méthode 
Nouvelle? Méthode, qui feule répand 
plus de lumiére, que tous les Volumes 
d’Ariftote. J'attens votre penfée la: 


deflus : & vous me la manderez au+ 
plutôt, fi vous pouvez imaginer à quel, 
point je défire de nouvelles occafons 


de vous affurer que je fuis, &c.: 


PERRRRRREEPÉRRPEPPERRRELEE 


QUATORZIEME LETTRES 


EUDOXE A ARISTE 


Æudoxe montre les Semences de l'Hypo- ? 1 


théfe de Defcartes | ES de [a Mé- 
thode même, éparfes en di- 
Vers endroits. 


EfCartes reconnoît franchement que“ 


fon Hypothéfe ne nous: retrace 
pas la véritable Origine du Monde; & 
qu'il n'a ait l'Hypothéfe imaginaire ; 


que. 
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que pour faire mieux comprendre l’O- 
rigine réelle (1). Mais, Arifte, fup- 
pofons l'Hypothéfe également confor- 
me à la Naïffance de l'Univers, & pro- 
pre à nous développer les Phénomênes 
de la Nature: feroit-il bien difficile de 
trouver ailleurs des traits qui reflemblâf- 
fent fort à ceux de l'Hypothéfe? Jene 
prétens point que Defcartes les ait em- 
pruntés fecrétement. Il dit qu’il a peu 
Ju les Philofophes. J'en conviens : mais 
il faut convenir auffi, que s’il n’a point 
employé les fecours étrangers, il eût pu 
le faire. Avant lui, les Semences de 
fon Hypothéfe fe trouvoient, du-moins, 
éparfes en divers endroits. Car enfin, 
examinons l'Hypothéfe en détail, & 
Comparons Îles traits - mêmes que vous 
En rapoïtez, avec les penfées des Phy- 
ficiens qui parurent dans le Monde a- 
vant Defcartes. : 
1, Dans l'Hypothéfe de Defcartes. 
/ Ds dites= 


(1) Et fi credi nolim, corpora hujus mundi 
afpettabilis genita fuifle illo modo, qui fupra de- 
fcriptus eft, ut jam fatis premonui, debeotamen 
éandem hypothefim adhuc retinere ad ea, quæ 
fuper terram apparent, explicanda. Deféartes, Prin- 
61p. Philo. part. 4. num. 1. part. 3, num. 45, Amfiel. 
1692. 
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dites-vous, la Matiére n’a point de 
bornes (1). | 
_ Avant Defcartes , & dans le Seizié- 
me Siécle, Jourdan le Brun refufoit 
des bornes à la Matiére, donnant à l'U- 
nivers ,, une étenduë infinie ” (2). Et 
les prémiers Phyficiens de la Gréce, 
Xénophane, Anaximéne & Anaximan- 
dre, en faifoient autant. Quel étoitle 
Principe Matériel des Cieux & du Mon- 
de entier? ,, Une Terre, une Nature, 
» un Air, un Elément infini ” (3). = 
2. Pourquoi refufe-t-on des bornes à 
la Matiére ? parce qu’au-delà de celles 
qu'on eflaye de lui donner, on conçoit 
toujours quelque étenduë (4). | 
| Pour- 
(1) Cognofcimus præterea hunc mundunmn five. 
fabftantiæ corporeæ univerfitatem nullos exten- 
fionis fuæ fines habere. Ibid. part.2.n. 21. Mens 
noftra . . . talis naturæ, ut nullos in mundo li- 
mites agnofcat. Ibid, part.3. n. 29. | 
(21 Dicimus ergo univerfum . . . . molem in- 
finitam in fpatio infnito. Jordan: Brun: Rationes 
adv. Peripateticos. Vittemb. 1588. Artic. 60 p.108. 
(3)-Infinitam , nec aëre, nec cæ:o circundatam 
terram . . .. univerf: autem efle ex terrè: Ori-. 
gen. Philofophum. c. 14. de Xenophane. Infinitum" 
aëra effe principium. Thid. c 7. de Anaximene. Re-x 
um principium, infiniti quædam natura, dehinc 
. . . genitos cœlos . . . infinitum rerum princi- 
pium & elementum. Ibid. c. 6. de Anaximandro. 
(4) Ubicumque enim fines illos efle fingamus,. 


femper ultra iplos fpatia indefinitè extenfa.…. ES | 
ia 
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Pourquoi Lucréce ne donnoit-il point 
le bornes à l'Univers? ;, parce que la 
; vuë peut s'étendre au-delà de toutes 

, les bornes imaginables ,, (1). 

. Cette Matiére fans bornes eft ho- 
nogéne. Ellen’a, d'elle-même, ni 
pefanteur, ni dureté, ni couleur, nul- 
le qualité (2): 

N'eft-ce pas-là le ol de Platon? 
qui difoit que ,,. la Matiére n'a d'elle- 
, même, nulle qualité, nulle forme ; ; 
, & qu elle ne devient un Corps, qu'en 
, prenant : ses forme , ou quelque 
» qualité particuliére ” (4 Âriftote 

même 


lia effe percipimus. Ren. Def. Princip. Philof. part. 
2h. 21.p. 31. Amfcl. 
(1) Omne quod eft, igitur, nulla ratione via. 
tum 
Finitum eft: namque extremum debebat habere, 
Extremum porro nullius pofle videtur 
Efe. nifi ultrà fit . 
Quo non Rs hæc fenfus natura fequatur. Lx- 
een. LE. 0.059: 
(2) Oftendi AL & pondus, & colorem, & 
alias omnes ejufmodi qualitates, quæ in materià 
poreà fentiuntur, ex eà tolli poffe, ipfà integrà 
remanente. Ren. Def. Princip. Pnlof. part. 2. n. 4, 
(3: Ariftoteles & Plato (itatuunt ) materiam ef- 
fé corpoream, formæ fpecieique expertem ac fi- 
gufæ, qualitatis etiam fuapte natura vacuam. Plus, 
de Placis. Phalof. lib. 1. cap. 9. Materiam . .. nul- 
lis veftitam qualitatibus evadere corpus, poftquam 
Of 
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même étoit un peu Cartéfien en ce. 


point. T' 
4. La Matiére ne donne point d’ac- 
cès au Vuide (1). 


Guillaume de Paris ne voyoit dans 
le Vuide, que des contradictions, ,, des! 
., Diftances fans diftances; des Globes. 


>» qui, fans s’aplatir, fe toucheroient 
dans tousles points des furfaces con- 

32 =: F RS 

vexes qui fe regarderoient ” (2). 


\s 


3 


5. La Matiére, qui n’eft point fuf. 
ceptible de Vuidé, eft docile & fou-" 


mife à certaines Loix de Mouvement 


(3). 


La Matiére étoit docile & foumife à 
certaines Loix de Mouvement, dès le 
tems! 


formas & qualitates adfciverit. Origen. Philofophum. \ 


€, 19. de Platone. 
(1) Vacuum .. . in quo nulla plane fit fub-? 


ftantia, dari non poffe, manifeftum eft . .. quiam 


- . . . fepugnat ut nihil fit aliqua extenfio. Ren. 
Dei. Princip. Phulof. part. 2. n. 16. Repugnat utin- 


ter { latera vafis) fit diftantia , & tamen ut ifta’ 


diftantia fit nihil. Iid. n. 18. 
(2) Vacuumimpofibile. (Si vacuum fit) con- 


\ “é 
tingunt fe fphæræ tota medietate .. . ac fi effent 


lanæ .. . cum vacuuin facere diftantiam non“ 
poflit. Guill. Paris. part. 1. de Univerfo p. 1. c. 


SMS À 
(3) Ex immutabilitate Dei regulæ quædam five 
leges naturæ cognofci poflunt. Re, Dei. Princip. 


Philo. part. 2, n 37, 


| 
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tems de Lucréce & d'Epicure. ,, Les: 
Corps Céleftes avoientreçu dela Na- 
ture, à la Naïffance du Monde ; des 
Loix: qu'ils fuivoient de point en 
# point (r). 
.. 6. La quantité du Monvement ne 
doit ni croître, ni diminuër (2). 
+,s Le Mouvement des Principes, di- 
MAibEucréce.: fut tottours, @iérs 
Sotoñjanis le méme (hot 12 

» 7: L'Auteur du Mouvement, c’eft 
bien (4h : | 
* Anaxagore avoit dit: 3, l'Efprit qui 
, mit ce bel ordre dans l'Univers, dori- 
, na le Mouvement à tout ” (5). | 
| : 8. Dieu 


(1) Fœdere naturæ certo difcrimina fervant: 
Lucr. l, 5. v. 023. 

Multa promi poflunt fecreta naturæ legefque, 
quibus ipfa ferviat, Pln. Hard. T. 1. L 2,6. 17. p. 
S4. Edit. Al. 

() (Deus) materiam fimul motu & quiete in 
principio créavit, jamque . .. . tantumdéem mo: 
Üs & quietis in ea tota, quantüm tunc poluit, 
onfervat. Res. Defi. Princip. Philof. part. 2. n. 36. 
(3) Quapropter quo nunc in motu principio. 

s rum 7 
Corpora funt, in eodem anteadtà ætate fuêre, 
Et pofthæc femper fimili ratione ferentur. Lucr. 

| 2. v. 297. | 

(4) Caufam . . . motuum omnium generalem, 
manifeftum mihi videtur .... non aliam ef, 
quam Deum. Rex Def Prènc. Phil, part. 2. n. 36, 

(5) Res omnes à mente motss fieri confortes 
natÜs. Orïgen. PhKofophum. c. 8. de Anaxagora, 
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8. Dieu employe d’abord le Mouve- 
ment à faire tourner diverfes portions 
de Matiére fur un centre commun, 
tandis-que chaque partie tourne furfon 
centre propre D) 


À la Naïîffance du Monde, felon E- | 


picure > 5) les Corps Céleftes furent fou-. 
;, mis à certaines Loix de Révolutions 
(2). 

9. Ce Mouvement circulaire donne 
trois Elémens; le prémier, d’une peti- 
tefle inconcevable; le fecond, fphéri- 


que ; le troifiéme, d’une Matiére plus : 


grofliére , rameufe, & d'une figure 

moins propre au mouvement (3). 
Nous avons parlé du prémier Elé- 

, ment, dit Âriftote ; le Ciel en eft 


>» plein, 


(x) Supponerus initio (materiæ particulas) …: 


æqualiter fuifle motas, tum fingulas circa propria 


centra, . . . . tum etiam plures fimul, circa alia 
quædam punéta &c. Ren. Défi. Princip, Philof part, 


3. ñ. 46: 


(2) Converfionum leges, quas initio accepe-. 


runt (cœleltia }in mundi generatione. Dog. Laërt, 
 Epicur. 


(3) Tria elementa . . . primum indefinitæ par- 


vitatis . . . altérum ( materiæ) quæ divila . . .4 


in particulas fphæricas. .. tertium . . . conftans 
partibus vel magis craflis, vel figuras minus ad 
motum aptas habentious. Ren, Dé Princip. Phi: 


lof. pari. 3. 


f 
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plein ” (r). La Matiére fphérique 
& globeufe , ou le fecond Elément, & 
la Matiére grofliére, rameufe, irrégu- 
Hére, ou le troifiéme Elément, ne font- 
ce pas ,, les Corpufcules déliés, les Cor- 
» pufcules ronds, & les Corpufcules 
» irréguliers & raboteux de Démocrite 
>, où de Leucippe” ? (2). | 

10. De-là, le Mouvement circulaire 
produit la varieté, qui fait la beauté de 
Nonirers (8). Ÿ= » 

Leucippe & Anaxagore l’avoient dit 

expreflément (4). e 

11. Dans ce Mouvement, les Parti- 
cules de différentes figures, de formes 
différentes, fe féparent les unes des au- 
res: les femblables fe rétinifient, pour 
compofer les parties fenfibles, & pour 
| ; pros 

{1) De primo elemento nobis dium ef, Ari: 
ot. T. 1. Meteorol. L. 1. 6. 3. p. 747. C. 

(2) Ifta flagitia. Democriti ,. five etiam ante 
-eucippi, efle corpufcula quædam lævia, alia af- 
era, rOtunda alja . . . ex.iis effeétum efle. cœ 
um atque terras. Cic. 7. 1. de Nat. Deor. | 

(3) Quæ pauca {ufficere mihi videntur, ut ex 
iS tanquam caufs, omnes qui in hoc mundo ap- 
arent effectus, fecundum leges naturæ oriantur. 
Ren. Def. Princip. Philo. part. 9. m. 47. 

(4) Rerum converfio, caufa omnium. Diog. 
sabrt. L. 9. Leucippus. Cœleftia quidem exornata 
irculari motu. Origen, Philofophum, c. 8, de 4- 
aXAgOr4 . pe * 
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produire les divers Phénomênes de l'U- 
nivers (1). 

N'eft-ce pas-la le langage de Leucip- 
pe? , L'Infini fournit plufieurs Corps 
,, de diverfes figures. Ces Corps font 
, une révolution commune, Dans la 
, révolution commune, différens Corps 
, Circulent Hit ; © dans ces 
, révolutions variées, 1l fe fait un dif- 
,, cernement qui réünit les parties fem- 
shblgbles (220 

12. Un amas de Matiére du prémier 
Elément , ou de Particules infiniment 
déliées , 'réünies dans le centre de la 
révolution, par l’efficace de la révolu- 
tion. même d’une Matiére globeufe, ou“ 
du fecond Elément, eft un Soleil (3). 

u’eft-ce que le Soleil, felon Zénon ?, | 

, le Feu le plus pur (4). Nousavons 
à). parlé du prémier Elément, dit Ari. 

» (Otes 


( Ren. Def. Princip. Philof. part. 3. sn. 46. 47e F 


( 2) Multa ex infinito corpora variarum forma: , 
rum fimul congrepata unam converfionem efficiunt,s, 
per quam fibi adverfantia, variifque modis fe cit=*= 
_cumvolventia , fimilia feorfum fecreta ad fimilial 
fe applicant. Diog. Laërt. hb. 0. Leucip. 

(3) Componi oftendemus folem & ftellas fxash 
ex primo (elemento). Ren. Defc. Princip. Philofen 
part. 3. 52. 54. 

(4) Sol, ignis purifämus, Diog. Laëri, Zen: 4 


4 


f 


de la Pbyfique Nouvelle. Part. IL. + 


5» tote; le Ciel en eft plein ; c’eft VE- 
>») ther , où les Aftres font emportés 
5» (1), & les Aftres font compofés de 
_,, Ja Matiére où ils nagent ” Cicéron 
les faifoit de ce qu'il y a de plus-délié 
dans l'Ether, fans mêlange (2). Hé! 
cette cinquiéme efpéce de Corps, 
., dont les Indiens compofoient le Ciel 
,, & les Aftres ? , & par conféquent 
le Soleil, avant Zénon, avant Ariftos 
te & avant Cicéron, m’étoit-ce pas la 
Matiére fubtile (3)? ne 
_ 13. Le Soleil eft une Etoile fixe ; & 
une Etoile fixe, un Soleil (4). 6 
: Tous les Aftres élevés au-deflus de 
Saturne font, difoit Jourdan le Bruns 
autant de Soleils ; & il y avoit environ 
M deux 
(r) De primo elemento nobis di&tum . : . to- 
tus ille, qui circa lationes fupernas exiftit mun- 
dus, illo corpore differtus eft .. « quem vocas 
mus æthera. Arf. T. 1. Meteorol. 1 x. c. 3, De 
RAT AGE TE ns LE A 
- (2) (Aftra) ex mobiliffima puriffimaque aërie 
“parte gignuntur, néque ulla præterea funt admix- 


ta materià, Cic. de Nat. Door. L. 2. D. 134. Canta- 
dr? ë s $ ? k . t 

(3) Megaftenes narrat fentire ( Bracmanes) præ. 
têr quatuor elemeñta, quintam quandam naturam 
efle, ex quà cœlum aftraque conftent, Srrcb. Le 
#5, 1,2. Amflel, 1707. p: 5713, 

(4) Solem inter fixas pofle numerari, Ren, Def 
Ermctp. Philof. part, 3, mn 19. 4 ÉRIIER 
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deux mille ans, qu’Ariftarque avoit mis 
Je Soleil au rang des Etoiles (1). 

14. Les Etoiles où les Soleils font en- 
vironnés de Matiére Ethérée, qui cir- 
cule fans-cefle autour de ces Aftres. 
De-là les Tourbillons , & autant de Tour- 
billons que de Soleils ou d’Etoiles (2). 
Jourdan le Brun ne faifoit-il pas cir- 
culer auparavant la Matiére Ethérée , 
en portant des ‘Terres ou des Planétes 
autour des Etoiles ou des Soleils (3) ? 
Képler ne reconnoifloit-1l pas, autour 
du Soleil, un Tourbillon de Matiére 
Célefte, qui entraînoit les Planétes? Il 
employoit même le nom ,, de lour- 
., billon ” (4). Que dis-je! dès les Siés 

cles 


(x) Aftra igitur omnia ultra Saturni diftantiam 
funt :. .. foles. Ford. Brunus. adv. Peripateticos.l\ 
Art, 67. p. 1152 Vütcherge, 1588. Ariftarchus fo- 
Jem fixis ftellis adjungit. Plut. de Placit. Philo). 1.2, 
£. 24: | 7 

(2) Sicque tot vortices . . : . quot jam aftrau 
in mundo. Ren. Def. Princip. Philof. part.3. n. 46. 

4. C8. j * 
(3) Utifte (fol) intra terras (feu planetas ) = 
illos (foles feu ftellas) intra terras moveéri con: 
fentanenm eft. Ford. Brunus adv. Peripatet. Art, 
67. ?. 115. | | 
. (4) Species corporis una cum corpore folis ro« 
tatur inftar rapidiflimi vorticis . . . . Cumque fol 
illa virtute corporis arripuerit planetam , fecumn 
etiam circumducit illum, & cum illo forte etiam 


omnem auram ætheream circum fufam, Kepier. 
Epu, « 
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cles les plus-reculés , Epicure & Leu 
Cippe parloient ;, de L'ourbillons Cé- 
# léftes er). 
_ Les Mondes innombrables de Leucip- 
pe & d’Epicure étoient autant de Fluï-. 
des immenfes, qui tournant, chacun 
fur fon centre, entraînoient chacun fes 
Planétes. C’étoient donc autant de 
Tourbillons. 2 ne 
1f. Ces T'ourbillons ne font pas de 
même grandeur (2) 1 
- Démocrite en faifoit des Mondes iné- 
gaux (3). | 
16. Les T'ourbillons inégaux fontiné- 
galement comprimés ou refferrés par 
ceux qui les environnent. De-là, leur 
figure n’eft pas exaétement ronde; elle 
aproche plus ou moins de la figure O- 
vale 


Epit, Afiron. Copern. 1, 4. c. 3: p. 2. Species illa 
vorticis, quæ vehit planetas . . . circumit inftar 
vorticis, Kepl. de motu flelle Martis. c. 34. in Lem- . 
."  OSEPa F4 

(1) Sydera effingebantur per vertigines. Dior. 
Laërt, Epicur, ex Verf. Ambrof. ?. 64. Muilta ex 
nfinito corpora . . . converfionem efficiunt . . . 
atiis . . , modis fe circumvolventia. 44. 4 9e 
Lencippus. 

(2) Vortices . : .. noninter fe æquales, Res. 
Def. Princip. Philof. part. 3. n. 68. 

(3) Infinitos effe & magnitudine inæquales mun- 
los. Orig. Philofopbum. c. 13. de Democrite. 
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vale, ou de la figure Elliptique (x). 

.,, La furface convexe des Aftres ”, 
des parties principales del’Univers, net : 
pas géométriquement. Sphérique, dit 
fourdan le Brun (2). Epicure donne 
aux Mondes divers, & par conféquent 
aux divers Tourbillons, tantôt ., la fi- 
 gure d’un œuf”, tantôt ,, une au- 
., trefigure ” (3). Et Cicéron trouve 
cela fi déteftable , qu'il dit, ou fait di- 
re qu'Epicure ne parleroit pas de-la-for- " 
te, ,, sil fçavoit que deux & deux font 
., quatre ” (4). 

_. 17. Ces Tourbillons, différemment 
figurés, ont leurs Poles, & par confé- 
quent leur Equateur (f). | Ki 

Jourdan le Brun faifoit faire aux Aftres 

des révolutions fur leur centre”. Il 
De 5) fai- 
.(xy Ren. Defés Princip. Philof, part. 3:n. 68. p Fr. 
Ne 51. Pc. f . 
...@) Oftendemus . . . fphæricitatem Aftris con-" 
venientem non efle exaétam geometrice. Torda 
Brumus adv. Peripatet. Art. 52. p: 103: SAT 

(3 (Mundos) tradit, alios in ovi figuram for. 
matos, aliorum alias efle figuras. Diog. Laërt. Lin 

10. Epicur. p. 284. Aldobr. Interpr. A 

(4) Dicitis . . . innumerabiles . . . : . muns 
dos, alios aliarum efle formarum: quæ, fi biss 
bina quot eflent, didiciflet Epicurus ; certè nof 
diceret. Cic:.-de Nat. Deor: 1 2. p. 142. Cantabrig: 


(5) Ren, Defi. Princip. Philol. part, 3. n 6 5. EF CR 
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faifoit tourner autour des Aftres ,  & 
avec les Aftres, la Matiére qui les 
, environne ” (1). N'étoit-ce pas don- 
-ner aux Tourbillons des Poles & un E- 
quateur ? | 

18. Par l'Équateur du Fourbillon, il 
s’échape de la matiére fubtile de l Aftre 
intérieur, qui tourne fur fon centre, & 
dont la mauére fait effort pour s 'éloi- 
gner de fon centre (2). 

, Tandis-que les Corps de différen- 
tes figures font leurs révolutions, dit 

ne. Leucippe, les plus- petits Corpufcu- 
n -les S ’éloignent du centre ; ils jaillif- 
> fent, pour ainfi-dire, &s ‘élancent 
+, dehors mm: 

19. Chaque Tourbillon # trouve A 
lement fitué, que l'Equateur de l’un re- 
gardant un Pole de l’autre , la Matiére 

| fubtile, 


(n Quodcunque (Aftrum) dum circa propria 
magnitudinis centrum revolvetur, totum immen- 
fum univerfifque cum Aftris univerfum . . . mou 
tu rapidifimo circumvolvi videbitur. Ford. Bru- 
nus, adv. Peripat. art. 72. p.120. 121. | 

(2) Res. Defc. Prmitp. Philof, part, 3. n. 71. 

(3) Multa ex infinito corpora . .. , quæ con: 
verfionem efliciunt , . . variifque modis fe cire 
cumvolventia, fimilia feorfum fecreta ad fimilia 
fe applicare , tenuiora ad illud quod extra eftina- 
ne accedere. > quafi profilientia. Diog. Laërt, Al 
dobr. Interpr, 1, 9. Leucippus..p. 245, 
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fubtile, qui s’échape par l'Equateur de. 
l'un, coule dans le Pole de l’autre. Ainfi 
chaque ‘Fourbillon reçoit des autres,par 
fes deux Poles, des ruifleaux de Matié- 
re fubtile , pour nourrir l'Aftre lumi- 
neux qu il renfermeen fon fein, &pour 
faire briller la lumiére de toutes parts, 
en eflayant de s'éloigner du centre (1). 
Epicure n’avoit-il pas une penfée fem- 
blable, lorfqu'il nous repréfentoit le So- 
leil, comme ,, une Source qui par des 
35 Toutes fecrétes recoit de toutes 
:, parts des ruiffeaux continuels , & des 
3; femences de chaleur, pour répandre 
ss par-tout & la chaleur & la lumié- 
29 
35515 (2)? 
20. 
(1) Ex his cognofci poteft materiam primi 
elementi fluere continuo verfus centrum cujufque 
vorticis, ex aliis circumjacentibus vorticibus ,per … 
partes ejus polis vicinas; ac vice verfa, ex iplo 
in alios circumjacentes vortices effluere per partes » 
ab ejufdem polis remotas. Ren. Defc. Frincip. Phi 
Jof. part. 3.n. 69. In ea (vi ) quâ globuli fecundiele- 
menti, nec non etiam materia primi circa centra 
congregata, recedere conantur ab iftis centris , lu- 
cem confiftere oftendetur. Ibid. n. 45. 

(2) Nempe ef fol quafi fons, in quem fubter 
confluunt undique rivuli perennes , quippe ex 
univerfo mundi femina caloris ita in folem con- 
Auunt , ut fubinde ex iplo, quafi ex uno capite 
& calor & lux quoquoverfus redundet, Gaffendi 
Pbilof, Epicurs Synt, Scéf. 4, cap. 5. 
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20. Tandis-que la Matiére Ethérée 
de chaque Tourbillon tourne & fait ef- 
fort pour s'éloigner du centre de fon 
mouvement , elle repoufle, vers ce cen- 
tre, de la matiére rameufe, moins pro- 
pre au mouvement. Dans quelques 
Tourbillons la Matiére rameufe, for- 
mée de ce qu’il y a de plus-groffier dans 
la fubftance de l'Aftre intérieur, fait 
une croute, qui enferme l’Aftre entier; 
& c'éft une Cométe, une Plinéte , une 
etre (r}, | 4 

Ecoutons Leucippe. ,, Dans la révo- 

» lütion de plufieurs Corps fur leur cen- 
> tre, Ceux qui font plus-déliés s’éloi- 
» gnent du centre, jailliffent, s’élan- 
5; Cent. Les autres fe portent vers le 
>, Centre, S’afflemblent, s’accrochent, 
> formant une mañle ronde qui a de la 
>, Confiftance. Telle eft Ja Naîffance de 
la Lerre (2), Fe | 

2T. 


(1) Ren. Defé. Princip. Pbilof: part. 4. n. 0. p.137. 
(2) Leucippus . . . dicit . ... cum æqualiter 
p'opendentia ob multitudinem amplius quodam 
modo circumvolvi . . . . nequeant . .. , te- 
NUlora quidem ‘ad illud quod extra eft accedere 
quafi profilientia , reliqua vero .. . fe .. 
mutuo circumplexa . . .. primum globum.,,.. 
EMICErE . . , (corporibus) fe in orbem torquen- 
tibus . . .. , terram gisni, his quæ ad medium 
D's . ferune 
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= or. Un Tourbillon voifin fe trouve- 
til plus-fort que le Tourbillon d'un 
Aftre incrufté & affoibli ? le-plus-fort 
enveloppe & abforbe le plus-foible (x). 
Continuons d'écouter  Leucippe. 
» L’extrémité du Tourbillon s'empare 
,, de ce qu'il touche”, al le force de 
fuivre fon mouvement circulaire ; & 
src'eftran Aftre (2) | 
22. Sil’Aftre abforbé acquiert aflez: 
de vitefle, & aflez de force, pour quiter 
fa route, s’échaper , & pañler de Tour- 
billons en Tourbillons ; c’eftune Comé- 
te (3). | ÿ 
La Cométe errante de T'ourbillons enh 
‘Tourbillons, n’eft-ce pas une de cesh 
Planétes, qui, felon les Anciens Egyp= 
tiens ,  quitoient leurs routes pour ens 
prendre de nouvelles. (4) ? 4! 
| 232, 
feruntur fimul manentibus., Diog. Laërt. Aldobri 
Interpr. L_ 9. Leucippus. p. 245. ' 
(1) Ren. Defé Prmcip. Philo. part. 4. n 2. } | 
(2) Cumque in orbem vertatur ,. quæcumqué” 
attingere potuerit , kæc fibi acquirere. Horums 
quædam inter fe complexa, globum . . . effices“ 


re . .… feque cum univerfi converfione circumes 
_ volventia ...… Aftrorim naturam conficere, Diog 
Laërt: Alobr Interpr. | Q. Leucippus, p.245. à Al 
© (9) Ren Défi. Prince Philof. part. 3. n. 119. fi 

CS Kepler. de mou fiells Martis, Huci Ces 
Phil Cartel. p. 258. die: 


[ 
| 
| 
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23. L’Aftre fuit-il conftimment le 


mouvement du Tourbillon viétorieux 


qui l'emporte ? c’eft précifément une 
Planéte: telle eft la Terre (x). 
» La Terre, felon Leucippe, eft 
>> emportée autour d’uncentre ” (2). 
24 La Terre emportée autour d’un 
centre, décrit rapidement un cercle im- 
menfe autour du Soleil... . Cependant 
la Ferre eft immobile. Et les Planétes 
ont beau errer dans les Cieux, elles 
font en repos; parce qu’elles ne paflent 
point du Fluïde qui les touche immé- 
diatement, dans un autre (3). 

Ici, ne prendriez-vous pas Defcartes 
même pour un Péripatéticien? Car en- 
fn, Ariflote parle de-la-forte: ,, Il 
» s'enfuit que les Orbes des Etoiles {& 
» Meuvent, mais que les Etoiles y font 
» enrepos (4). pin 

| 25. 


(1) Ren. Def. Princip. Philof. part. 3. n 119. 

(2) Terram vehi circum . . . medium ;. fe it 
orbem convertentem. * Diogen. Laërt, Aldabr, In 
terpr. L. 9. Leucippus. ES 

(3) Putemus (terram) quiefcere : . . fed ne 
Putemus hoc obftare, quominus ab ifto cœlo de- 
fetatur, & ejus motibus immota obfequatur . . . 
quitur nullum in terra, nec etiam in planetis , 
mOtum propriè diétum reperiri. Ren, Defc, Princip. 
PHHOf. part. 3, n. 26. 28. | 

(4) Reftat orbes quidem moveri , ftellas vero 
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., 25. La Terre, qui, fans fe mouvoir, 


fait fa révolution annuelle , tourne fur 
fon propre centre (x). 
Tout le Monde fçait que c’étoit l’o-t 
pinion de Philolaüs & d’Ariftarque. 
26. La Terre qui tourne fur fon cen- 
tre, a fon Tourbillon, qui pouffant les 
Corps embas par l'excès de fa force cen- 
trifuge, leur donne de la pefanteur 
2): 
révolution du Ciel, difoit Platon,“ 
dirige les Corps vers le centre de la ré- 
volution même (3). C'écoit la penfée 
d'Empédocle (4). : Il vouloit que le 
Tourbillon qui environne la Terre, Ian 
reflerrât, & qu’il pouffät par conféquent 
les parties de la furface vers le centre 
Mais dans cette penfée , dit Ariftote, 


comment les Corps pefans vont-ils versh 


le centre de la Terre ? Car enfin ., la“ 
; 

1e 

52 à 


quiefcere, & fixas in ipfis orbibus ferri. Ariflotie 
T. 1. de Cœlo. 1. 2, 6. 8. p. 651. D. | 

(1) Ren. Def. Pronc. Phil, part, 3. n, 150. 

(2) Ibid. part. 4..n. 4. | 
® (3) Corpora converfione cœli ad medium coms 
pulfa. Diog. Laërt, 1, 3. Plato. se 

(4) Empedocles (ait) primo fuiffe fret 
xtherem, deinde ignem, poft terram, quà nimiss 
in arétum cozétà ob impetum circum agitationisis 
aqua-ebullierit, Plur, de Placit, Pbilof 1, 2.6, N 


7 


1 
” 
H 


| 
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» révolution du Ciel eft bien éloignée 
> de nous (1). “i | 

27. Outre le Tourbillon qui produit 
Ja pefanteur, la Terre a une atmofphé- 
re de Matiére Magnétique ; & cette 
Matiére coule en partie du Nord au 
Midi, en partie du Midi au Nord, pour - 
le jeu de lAiman. Elle traverfe l’Ai- 
man en double tourbillon, s’accommo- 
dant à la configuration différente des 
pores de l’Aiman même, ou les accom- 
modant à la fienne. Elle chafle l'air 
d’entre l'Aiman & le Fer. L'air d’a- 
lentour frape le Fer, & le pouffe vers 
PAiman. De-l, les Jeux-Magiques de 
PAiman (2) 50; :° ss 

Les Platoniciens expliquoient leffica- 
ce de l’Aiman par la configuration des 
pores, par l'impulfion, par l’action d’un 
Fluïde imperceptible (3). On veut que 
Gilbert Anglois ait parlé de l'Atmofphé- 
re & du double Tourbillon Magnétique, 
avant Defcartes. : Et Lucréce ne par- 
loit-1l pas en Cartéfien, quand ildifoit: 
» La Matiére Magnétique chafle l'air 
n e. 4 l À 5, d’en- 
(1) Non enim converfo nobis propinqua eft, 
Arif. T. 1. de Coœlo. L. 2. c. 13. p. 602. B. 
 C) Rex. Defi. Princip. Philof. part. 4.n. 133.183, 
(3) Plat, Tim. Ficin. p. 493. col. 1, Huet, Cenf 
Philo, C. p. 260. Phyj. ges T2, 182% 
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» d’entre l'Aiman & le Fer, & l'air. 


» EXtérieur qui environne le Fer ,. le 
>» poufle vers l’Aiman ” (x). 

28. Dans le Tourbillon de la Terre, 
& dans l’Atmofphére Magnétique, la 


rencontre de la Lune force la Matiére : 


Célefte qui la fuit, de defcendre & d’ac- 


célérer fa vîtefle ; & cette vîitefle accé- 
lérée produit le Flux & le Reflux de la 
Mer .(2). | 


La vîtefle accélérée de la Matiére’ 


Célefte, pour produirele Flux & leRe- 


flux de la Mer, me rapelle dans l’efprit : 


le Vent que le Mathématicien Seleucus 


fafoit pailer, felon Plutarque , entre. 


Ja Lune & la Terre, pour caufer lemé- 
me Phénomêne (3). 
29. 
(x) Principio fluere è lapide hoc permulta ne- 
celle eft | 
Semina, five æftum qui difcutit aëra plagis 
Inter qui lHpidem, ferrumque eft cumaue loca- 
| tus. &c. 
Lucr. 1. 6. v. 1000 EFc. 1024. | 
(2) Inde fequitur materiam cœleftem ibi cele- 
rius fluere, atque ideo magis premere ... fuper- 
ficiem aquæ &c, Ren. Defc. Prince. Phil. part, à n. 40. 


(3) Seleucus Mathematicus. . . . ait. . . cum * 


ventus, qui intra duo.ifta corpora (Terram & " 


Eunam) intercipitur, in diverfas partes agitetur, f 
eo in Atlanticum mare incidente , hoc quoque | 
fecundum. ejus motus concitari. Plut.\de Plac. Phil 


c, 17, de cuis Æftus Maris. 
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20. Enfin quand Héraclide & les Py- 
thagoriciens nous donnoient chaque 
Etoile comme un Monde, quiavoit fon 
Soleil & une Terre environnée d’Air & 
de Matiére Ethérée ; aparemment ils 
vouloient, avant Defcartes, que chaque 
Soleil ou chaque Etoile eût fon T'ourbil- 
lon, comme notre Soleil, & que par 
conféquent 1l y eût autant de Tourbillons 
que de Soleils ou d’Etoiles. 

On avoit donc eu bien des penfées 
Cartéfiennes, avant Defcartes. Et la 
Logique ou la Méthode que Defcartes 
a fait régner dans fa Phyfique ;: cette 
Méthode, fi nouvelle, à vousentendre, 

.Arifte, eft-elle plus récente que le fond 
de fa Phyfique-même? Cette Méthode, 
comme nous l'avons déja obfervé, con- 
fifte, 1. À douter, c’eft-à-dire, à fuf. 
pendre fon jugement , à examiner juf- 
qu'a ce que l'évidence ne permette point 
de douter, & force l’efprit defe rendre 
a la Vérité. 2. À divifer autant quil 
faut, pour connoître les différentes fa- 
ces que l'Objet peut offrir à l'efprit. 3. 

A aller, comme par degrés, de ce qu’il 
ya de plus-général, de plus-fimple, de 
plus-évident , à ce qu'il y a de plus- 
Compofé, de plus-embarraflé, de plus. 
dbfcur. 4. À difcuter .les difficultés. 

\ Enfin 
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Enfin à chercher , à mettre en ufage, lé 
plus-exaétement qu’il fe peut, les moyens 


de trouver le Vrai. Telle eft la Logi- 
que de Defcartes. ,, J'ai cru, dit:l, 


devoir fubftituër cette Méthode à la : 


» Méthode ordinaire (x). | 
La Méthode eft belle, fans-doute ; 
elle eft courte ; elle eft eftimée, &elle 


mérite de l'être. Belle! dites-vous. Hé! 


n’a-t-elle pas toutes les graces de la Nou- 
veauté? ,, Cette Méthode qui atoutes 
» les graces de la Nouveauté, n’en dit- 
., elle pas plus que tous les Volumes 


, d'Ariftote ” ? Non: puifquelle fe. 


trouve , prefque mot pour mot, dans 


les Volumes d’Ariftote ; & qu'Ariftote 


prétend bien l'avoir mife en pratique. 
Je l’avouë franchement: j'ai été fürpris 
de voir qu'Ariftote fe fût rencontré fi 
jufte en ce pointavec Defcartes, plus 


de deux mulle ans avant que Defcartess 


vit le jour. 
Voulez-vous que je les faffe parler un 


inftant ? Ils vous rediront ce qu'ils ont 


dit la-deflus. 
Defcartes. Pour éviter les iilufions 
des 


_ (x) Exiftimavi quærendam mihi effe guandats 


aliam methodum. Ren, Def. Dif]. de Metbodo. pa 


Er Amfielod: 1692. 
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des préjugés, étudions-nous à douter 
une fois dans toutes les chofes où il 
y a la moindre raifon de douter.... 
nous douterons, par exemple, s’il y a 
des chofes fenfibles (r). 
Ma Méthode fe réduit donc à quatre 
points. z Re | 
Le prémier point de ma Méthode 
confifte à ne rien admettre comme Vrai, 
dont la vérité ne me foit évidente : c’eft- 
a-dire, à éviter, avec toute lexaétitu- 
de pofible, toute précipitation dans 
mes jugemens, à ne rien aflurer que je 
puille révoquer en doute (2). . 
Ariftote. Ceux qui cherchent la Vé-' 
rité fans commencer par douter, reflem- 
blent fort à ceux qui vont fans fçavoir 
Où il faut aller. Mais elle fe manifefte, 
quand on a fçu douter : quand on a 
écouté les raifons oppofées, oneftbien 
plus en état de juger, Il faut donc fuf. 
| pendre 

(1) Sémel in vita, de omnibus iis ftudeamus 
dubitare , in quibus vel minimam incertitudinis 
fufpicionem reperiemus . . . itaque dubitabimus 
iBprimis an ullæ res fenfibiles , aut imaginabiles 
EXiftant. Idem. Princip. Philof. Part, I. n.1.4. 

(2) Sequentia quatuor mihi fuffeétura effe arbi- 
tratus fum .. . primum . ... ut omnem præ- 
Cipitantiam atque anticipationem in judicando di- 
ligentiffimé vitarem &c, Idem. D'f. de Metbodo, 
P. 12, Amflclod, 1690, 
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pendre fon jugement , pour examiner, 
par exemple, s’il y a, ou non, d'au- 
tres Subftances ;, que des Subftances fen- 
fibles (x). | 
Defcartes. Le fecond point de ma 
Méthode confifte à divifer , autant qu'il. 
eft néceffaire, pour connoître mieux# 
les chofes , & pour les éclaircir mieux® 
(2). SE | 
Ariftote. La Divifion porte le jour; 
jufques dans les Elémens, & dans lesm 
Principes des chofes les plus obfcuresm 


(3): | à 
Defcartes. Le troifiéme point dé 
ma Méthode confifte à mettre de l'or- 
| dre 
(x) Scientiam .: . qui quærunt, nifi primo | 
dubitent, fimiles illis funt, qui quonam ire opor- 
teat , ignorant . . . finis illi, qui antea dubita-w 
verit, patelcit . .. . melius fe habere neceffe eftul 
illum ad judicandum, qui tanquam adverfarios ,4 
omnes utrinque rationes oppofitas audiat . . 
hoc ipfum neceffarium eft ut quæratur, utrum fen-# 
fibiles fubftantias effe duntaxat dicendum fit &c. 
Arift, T. 4, Motapb. 1.3. 6. 1.p. 286. C.D.E, 
(2) Alterum, ut difficultates ; . . in tot par 
tes dividerem, quot expediret ad illas commo- 
dius difolvendas. Ren. Def. Differt. de Mcthodo. pl 
12. Amjiclod, 1692. À 
(3) Lis qui hæc (quæ funt magis confufa) divi 
dunt, ex ipfs elementa & principia innotefcuntw 
qu Tom, 1. Nat. Aufcult. 1, 1. 6. 1. de Method“ 
bre. : d 


4 


1 


de la Phyfique Nouvelle. Part, IT. 91 


dre dans mes penfées , à commencer 
par les chofes les plus-fimples, & les 
plus-claires; à aller, comme par de- 
grés , à celles qui font plus-compofées, 
plus-difficilés a comprendre (1). 

Ariftote. Il eft naturel de commen- 
cer par les chofes qui font plus-éviden- 
tes & plus-connuës; d'aller des chofes 
générales (& par conféquent plus-fim- 
ples) aux chofes particuliéres, (& par 

conféquent plus-compofées (2). 

Defcartes. - Le. quatriéme point de 
ma Méthode confifte à chercher tous 
les moyens de connoître le Vrai; à dif- 
cuter toutes les difficultés qui pourroient 
empêcher de le difcerner (3). 

- Ariftote. . Pour difcerner le Vrai, ül 
faut examiner toutes les difficultés ima- 

| gina- 

(1) Tertium ut . .. incipiendo .,. à rebus 
fimpliciffimis & cognitu facillimis . , . ad magis 
compofitorum cognitionem afcenderem &c. Rex. 

Defi. Diff. de Methodo p. 12. Amflelod. 1692. 

. (2) Naturaliter conftituta eft via ab iis quæ funt 
nobis notiora & clariora ... idcirco ab univer- 
falibus ad fingularia progredi oportet. Æ#r1fi, T.1. 
 Naiur. Aufoult, 1, 1.6, 1, de Methodo Libri p. 445. 

446. < 
(3) Ac poftremum, ut tum in quærendis me- 
düs, tum in difficultatum partibus percurrendis, 
tam perfecté ... ad fingula circumfpicerem, ut 


_xihil à me omitti effem certus Rem. Defi. de Me- 
thodo p. 12. 


92 L'Origine Ancienne. 


ginables , dont la difcuffion peut l’éclair- 
cir (1). | | 4 
Tel eff le concert d’Ariftote & de 
Defcartes fur la Méthode. | | 
Aprés cela, ne vous paroît-il pas é- 
tonnant , Arifte , que Defcartes ait fi 
bien pris la penfée de tant d’Auteurs 
qu'il avoit fi peu lus ; ou plutôtqu'ilait 
trouvé dans fon propre fond, ce qui fe 
trouvoit épars en tant d'Ouvrage célé- 
bres ? Je pourrois poufler la comparai- 
fon plus-loin, & montrer que Défcartes 
a peu d'opinions qui ne reflemblent fort. 
à quelques-unes des grands Phyficiens 
qui l'ont précédé; & que fa Phyfique,., 
pour le fond, eft prefque aufli ancienne 
qu'il le dit. Il prétend , lui-même, n’em- 
ployer que des principes connus & re-. 
çus avant lui. ,, Je fçai, dit-il, qué 
» quelques perfonnes fe font imaginéesw 
,»» que mes opinions étoient récentes : 
>)» Mais On verra que je n'ai point de 
>, principe qui n’ait été avoué d’Arifto- 
» te même, & de ceux qui s’étoient 
» mêlés de Philofophie. ?” Ma Philo- 
fophie eft très-ancienne (2). 
Auf 


(x) Ad illam quæ quæritur, fcientiam . .., 
omnes primo difficultates fpeculari par eft, Ærif, 
Tom. 4. Metaph. 1, 3. c. 1. p. 286. B, C. 

(2) Conftat mihi credidiile aliquos, meas opi- 

niones 
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Auffi Defcartes affure qu'il a puifé, 
dans l'endroit où il a été formé dans 
fa jeunefle, les fémences de la plupart 
de fes connoïffances (1). Et il s’actri- 
buë l'évidence des preuves, non pas l’in- 
vention de fes penfées (2). Mais peut- 
être blefferois-je la délicatefle de quel- 
ques Phyficiens Modernes, & la vôtre 
en particulier. J'aime mieux finir ici 
ma Lettre, & vous aflurer un peu plu- 
tôt que je fuis, &c. ne, 


piones effe recentes: nihilominus tamen videbi. 
tur hic me nullo uti principio, quod non fit ab 
Ariftotele receptum, ac ab ils cunétis, qui fe 
{tudio immufcuerant Philofophico. Ren. Def. E- 
pit. part. 3.c. 14. p. 60. Hæc Philofophiä.. maxi- 
ME antiqua. Idem, Princip. Philof. part. 4. #. 200. 
_ (:) Summopere defiderarem redire Flexiam, 
ubi . . . . omnium fermè eorum quæ nunc no- 
vi prima recepi femina &c. Idem, Ep. 13. p.50. 

(2) Nec me primum ullarum (opinionum) in. 
ventorem efle jaéto; fed tantum meillas pro meis 
adoptafle . .. quod mihi eas ratio perfuañffet, 
Tdem, de Methodo p. 47. Amflelod, 


4%. PA 
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A 

QUINZIEME LETTRE. 
| EUDOXE A ARISTE. - 


Eloge de la Phyfique d'Ariflote. 


î 


Fe ji , quelle différence dites-vous:, 
Le Arifte, entre la Phyfique de noss 
, jours, & celle* qui régnoit du temsÿ 
 d'Ariftote ! Du tems d'Ariftote , lai 
,, Phyfique étoit reflerrée dans des bots 
, nes fi étroites. Elle étoit dans lines 
,, digence, féche, décharnée, fanss 
,, juftefle, fans grace. Depuis Defcar*r 
,, tes, la Phyfique a de l’étenduë ,; des 
, lajufteffle, des richefles & de l’agrées 
si miéntett | | 
Je ne fçai, Arifte, fi vous êtes afles 
en garde contre les illufions de la prés 
vention. Dans le Siécle d’Ariftote, la 
Phyfque avoit-elle donc fi peu d'étens 
. duë , fi peu de juftefle, fi peu de ris 
chefles, fi peu d’agrémens ? Jettez les: 
yeux fur les Ouvrages de ce Philofophés 
célébre. Vous y verrez d’abord huib 
Livres fur les Principes , fur le Mous 
vement, fur le Prémier Moteur, &e 
Puis 
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Puis quatre Livres fur le Ciel & les E- 
lémens ; deux , fur la Naïffance & la 
Deftruétion des Corps; quatre , fur les 
Météorés & les Corps Terreftres inani- 
més, fur les Cométes , les Nuées , la 
Pluye, la Mer, les Vents, le Ton- 
nerre, les Tremblemens de Terre, les 
Tempèêtes, les Ouragans, les Parhélies, 
lArc-en-Ciel, &c. un, fur lÂme ou 
fur le Corps animé; un, fur les Orga- 
nes des Sens & leurs Objets ; un, furla 
Veille & le Sommeil; un, fur les Son- 
ges; un, fur la durée de. la Vae:-un , 
fur la Jeuneffe & la Vieilleffe , fur 14 
Vie & la Mort; un, fur les: Couleurs ; 
deux, fur lés Plantes; un, furie Mou- 
vement progreffif des Animaux ; ; qua- 
tre, fur les différentes parties des Ani- 
maux; cinq, fur la génération des Ani: 
maux; dix, fur l’Hiftoiré des Animaux, 
&c. un enfin, fur l'Universentier. Di- 
tes après cela que, dans le fiécle d’Arif- 
tote, la Phy fique étoit reflerrée dans 
des bornes étroites. Je crains que l'é- 
tenduë feule de la. Phyfique Ancienne 
ne vous effraye , ne vous fafle perdre 
Courage, & ne vous détourne de fuivre 
Ariftote dans fes recherches fur la Na- 
ture. 
Ces recherches furla Nature, Arif- 
cote 
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tote ne les fit point fans méthode, fans 
jufteffe. Il commença par les Principes 
les plus-fimplés ; il pafla des Principes 
les plus-fimples, au Mouvement: du 
Mouvement, aux Elémens , aux Mou- 
vemens des Cieux ; de-jà aux Météores, 
à la fource des Météores, à Ja defcrip- 
tion générale du Monde ; puis, à l’exa- 
men des Corps animés, des Animaux, 
&c. En-forte que les connoiffances 
qui précédent, répandent le jour dans! 
ce qui fuit. | 
Comptez-vous parmi les richefles de 

la Phyfique, les Obfervations détachées 
ou fuivies? Ariftote a 38. Sections de 
Problèmes , où vous verrez un grand. 
nombre d'Obfervations curieufes , dont 
la plupart roulent fur les Maladies > IUT 
les Caufes des Maladies ; far la Voix, 
les Sons, la Mufique, les Odeurs , les 
Couleurs, les Veux, les Oreilles HA 
Langue, la Bouche, les Dents, le Tou- 
cher, fur tout le Corps; fur les Plan- 
tes , les Racines, les Fruits, l'Air, les 
Eaux, la Mer, la Lune, Je Soleil , &c, 
Pourquoi le Froid eft:il plus-grand 
d'ordinaire le matin, que Ja nuit ? Pour- 
quoi, pendant Ja nuit, la Voix fe fait- 
elle mieux entendre ? Pourquoi le Son 
pénétre-t-il où la Lumiére ne fçauroit 
DER 
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pénétrer ? Pourquoi la Voix eft-elle' 
plus-claire en Eté ? Pourquoi les Odeurs 
fe font-elles moins fentir en Hiver ? 
Pourquoi certaines Odeurs font -elles 
moins agréables de trop-près ? Pour- 
quoi l'Exemple eft-il plus-efficace pour 
inftruire ? Pourquoi la Mer eft-elle 
moins falée proche des Côtes ? Pour- 
quoi les Dents font-elles blanches? &c. 
Que d'obfervations pareilles dans les 
Ouvrages d’Ariftote! Hé! fon Æifoire 
des Animaux n’eft-elle pas un tiflu d’ob- 
fervations fuivies fur la figure, les qua- 
lités, le caraétére de quatre à cing-cens 
efpéces d’Animaux ? LE. 

_ Si la peinture des Phénomènes , des 
Effets fenfibles , qu'on remarque dans 
l'Univers, a quelque agrément, la Phy- 
fique avoit dequoi plaîre dés le terms 
d'Ariftote. Ariftote avoit étudié les 
Phénomênes, les Effets fenfibles, il les 
fçavoit ; fes Ouvrages font pleins d’ob- 
fervations, de defcriptions , ou de pein- 
tures. Dequoi n’a-t-il point parlé ? La 
Grenade n’a point échapé à fes recher- 
Ches. ;, La Grenade eft blanche d’a- 
; bord, dit-il; elle pâlit, en meurif. 
ant; puis , c'eft une couleur de 

» Pourpre, qui devient rouge ”. Quel- 
lé variété de couleurs dans le Pavot, 

MParr, IL | LAC dans 
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dans la Rofe ! &c. (1) La Phyfique: 
avoit donc, dutems d’Ariftote, plus d'é:. 
tenduë, plus de juftefle , plus de ri-. 
chefles, plus d’agrémens, qu'on ne: 
penfe. Et tout prévenu que vousêtes,, 
& pour les Modernes, & contre les An: 
ciens, vous me permettrez de dire;, 
qu’un Efprit libre de prévention ne peut! 
lire tous les Ouvrages Phyfiques d’Arif:. 
tote, fans le regarder comme un Phyf: 
cien habile dans la connoïflance de lar 
Nature, & comme un Génie. F’efpérer 
même que vous ne laifferez pas de crois 
re que je fuis, &c. 


(x) Arift. ». 2. De Colorib. p. 803. 


S E I 
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BE dE 60e ee De te TE Be 
SEIZIEME LETTRE. 
ARISTE À EUDOXE. 


Arifle piqué de voir donner à la Phyfique 

* Ancienne tant de traits de la Phyfique 
MNouvelle, accufe Eudoxe de trabir Les. 
intérêts de celle-ci, pour relever la gloi- 
re de celle-là. 


St-ce donc , parce que je füis pré- 

venu pour les Phyficiens Moder- 
nes , que vous faites tant valoir ceux 
de l’Antiquité ? Non , Eudoxe: je ne 
trouve plus en vous l'Eudoxe des Enire- 
tiens Phyfiques. Dans ces Entretiens, 
vous montriez du goût pour la Phyfi- 
que Nouvelle: aujourd’hui, vous n’en 
avez que pour la Phyfique Ancienne. 
Vous diflimulez les avantages de l’une, 
pour relever la gloire de l'autre: & à 
vous entendre , celle-là ne pente, que 
€ qu'avoit penfé celle-ci. Néanmoins, 
où a vu volontiers la Phyfique Nou- 
velle dans vos Entretiens 3 on les a re- 
“herchés pour elle; & à-peine étoient- 
1s devenus publics, qu'il a falu les 
| , E 2 mettre 
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mettre au jour de-nouveau en plus d'u- 
ne Langue. Dites-moi donc, je vous 
en prie, Eudoxe, ce qui pourroit vous 
avoir fait changer de goût, jufqua 
devenir contraire à vous-même : @ mal- 
gré nos préventions oppofées, je ne 
Jaifferai pas d’être &c. 


SERRE ELERRRERPERERETIETEE 
DIXSEPTIEME LETTRE. 
EUDOXE AMARISLE. 


Après avoir montré ce que la Pbhyfiques 
Nouvelle a de l' Ancienne , Eudoxe faits 
voir que la Nouvelle cf} plus-parfaite ,\ 
€ il détermine le degré de perfection 

_ gw'elle a fur l'Ancienne. Il fait voire 
enfin, qu'il faloit un génie pour réuuir | 
comme Defcartes l'a fait, les parties den 
l'Hypothéfe Cartéfienne ; qu'Ariflote é 
toit babile dans la connoiffance des Effets 
fenfibles , mais qu'il en [çavoit affez peu 
les Caufes fecrétes. ra 

On, Arifte, je n'ai point changé 
de goût, ni ne fuis contraire 4m 
moi-même, nulle prévention de mon 
coté. Mais comme je cherche la Vésm 

| rité, 
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rité, précifément pour la Vérité-même, 
j'ai cru devoir rendre juftice aux An- 
ciens; & je l’ai fait, en montrant ce 
que la Phyfique Nouvelle a de l’Ancien- 
| ne Phyfique. Par le même principe, je 
crois devoir rendre juftice aux Moder- 
nes ; & je vai le faire, en montrant 
qu'ils ont perfeétionné la Phyfique, & 
en effayant de fixer le degré de perfec- 
tion de la Nouvelle Phyfique, fur la 
| Phyfique Ancienne. 

| Il feroit étonnant que dans le cours 
de tant de Siécles , tant de beaux Gé- 
nies, qui fe font apliqués fucceflivement 
à obferver la Nature, n’eûflent point 
enrichi la Phyfique. La Nature eft un 
fond inépuifable, & la Curiofité n’a 
Iguéres de bornes. Aufli, ce n’étoit 
point illufion, quand Senéque voyoit, 
dans le paflé & dans l’avenir, que la 
Poftérité découvriroit dans la Nature 
beaucoup de fecrets ignorés de fon tems. 
,, La Nature, difoit ce Grand Hom- 
», me, ne dévoile pas tous fes myftéres 
» à-la-fois. On verra un tems, où la 
» lumiére fe répandra fur les chofes qui 
>» nous font cachées ; on fera furpris 
»» qu'elles nous ayent échapé ; &le Vul- 
» Baire-même fçaura ce que nous ne 
E 3 » 1ça- 


CT Ÿ 
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, fçavons pas ” (1). La prédiction du. 
- Philofophe n'étoit pas vaine. La Phy-. 
fique Nouvelle a bien des traits, des: 
avantages, que l’Ancienne Phyfique na. 
point. Examinons- les, ces traits, ! cell 
avantages ; parcourons-en , du-moins, 
un certain nombre ; & cette recherche: 
nous fera fentir le degré de perfeétion 
de la Phyfique Nouvelle. Pour décou- 
vrir ce que la Phyfique Nouvelle a'de 
lAncienne, nous avons fuivi un ordre 
de Matiéres, où ce qui précéde, jette 
quelque jour fur ce qui fuit. Suivons 
le même ordre, pour obferver les avan- 
tages de la Nouvelle Phyfique fur la 
Phyfique Ancienne. 

Autrefois, comme à-préfent, Ja Ma: 
tiére & la Forme étoient les Principes 
des Corps. La Matiére étoit, comme 
elle left encore , de l’étenduë toujours, 
divifible ; & la Forme , une certaine 
configuration une certainetiflure , une 
certaine grandeur de Particules infenfis 
bles. 
Mais | 

(r) Rerum natura , facfa fua non fimul tradit 
Senec. Natural, Quaf. hb. 7. cap 31. Veniet tem- 
pus, quo ifta quæ nunc latent, in lucem dies ex: 
trahat.. quo polteri noftri tam aperta nos nef 


cifle mirentur. Jh1d. cap. 25. Multa venientis ævË 
populus ignota nobis fciet &c, Ibid, cap. 37. 
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Mais r. la petitefle énorme des Par- 
ties d’une Matiére divifible à l'infiniré- 
voltoit l’imagination, qui n’y trouvoit 
plus de prife; & l’on n’avoit pas les mèê- 
mes fecours, que nous avons contre ces 
révoltes. Aujourd’hui, l’on offre à nos 
fens des Expériences propres à calmer 
les inquiétudes de l'imagination. Jene 
parle point du Mufc, dont les particu- 
les font fi déliées & finombreufes , qu’un 
grain feul, fans aucune diminution fen- 
iblé de fa fubftance, exhale, pendant 
des années entiérés, une odeur très- 
fuave. Une once feule de Feuilles d'Or, 
étant apliquée furun Cylindre d'Argent, 
fe tire par la Filiére, comme vous le 
fçavez, diminuant toujours d’épaifleur, 
& s’allonge à donner un Fil d'Or long 
de plus de roo lieuës. L'Art peut l’é- 
.tendre à plus de 120 lieuës. Et fi l'Art 
rend fi minces les particules de la Sur- 
face d'Or, que ne feroit point la Nature? 
_ L'Imagination demande t-elle des Ob- 
jéts plus minces encore, que la Surface 
infiniment déliée de l’Or allongé fi pro- 
digieufement ? Un grand Géométre de 
nos jours (1) aflure qu’il a vu, au Mi- 
crof- 


(1) Mr, de Malezieu. Hifl. de l' Acad, Roy, des 
Setent, 1718. p. O ; 
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crofcope, des Infeétes 27 millions de 
fois plus-petits qu’une Mite;& le Microf- 
cope découvre au- travers de leur-peau 
tranfparente , des vifcéres , des œufs, 
des petits, & du fang qui femble circu- 

ler. Les parties les plus déliées de: ce 
fang, ou les efprits animaux, qui fer-. 
vent au mouvement de leur, corps, font. 
aparemment à leur corps, comme les . 
efprits animaux de l’Eléphant font au 
corps de l'Eléphant : Or ceux-ci font. 
infiniment plus-petits, que le corps de 
l'Eléphant : . Donc ceux-là font infini-« 
ment plus-petits qu’un corps 37 millions. 
de fois plus-petit qu'une Mite. Après 
cela ; l’Imagination ne peut elle pas fe 
calmer , & fouffrir tranquilement que. 
l'Efprit reconnoiffe dans la Matiére des 
particules plus-petites les unes que les 
autres, a l'infini ? 1 
2. Veut-on nous faire comprendres 
que le Tiflu divers des particules infen-. 
fibles, eft la Forme qui détermine Ia. 
Matiére à devenir telle ou telle efpécem 
de Corps? On nous fait obferver, que 
les mêmes Sucs prenant des figures dif- 
férentes dans la différente ftructure des 
fibres de la Plante, forment la Violette, 
l'Anémone, la Tulipe, l'Oeillet, l’A- 
marante , & cette variété de Fleurs 
dont 
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dont nos Prairies & nos Jardins font 
émaillés. : 

- Sinous ne fçavons pas mieux que les 
Anciens la figure particuliére des Parti- 
_cules les plus déliées, nous connoïifflons 
mieux celle des Corpufcules don‘ l'union 
& l’adhérence donne immédiatement 
les parties fenfibles. Par exemple, nous 
fçavons aflez que l’'Huile eft un corps, 
dont les parties font branchuës , flexi- 
bles, & impregnées de beaucoup de 
Matiére fubtile , toujours rapidement 
agitée. De-làa, l'Huile s’épanche, cou- 
le, s'attache, & s’enflamme aifément. 
Si l'on vous demande ce que c’eft que 
le Soufre ? vous répondrez à l'inftant, 
que c’eft un Corps, dont les branches 
font plus-courtes, plus-ferrées que cel- 
les de l'Huile pure , mais toutes envi- 
ronnées & inondées de Matiére fubtile. 
De-là , le Soufre n’eft ni coulant ,‘ ni 
mou, comme l’Huile pure ; mais il eft 
très-inflammable. Si nous cherchons 
les principes immédiats du Fer, nous 
les trouvons dans le Soufre , dansunSel 
Vitriolique , & dans la Terre. Par le 
mélange de ces trois principes, on a 
fait du Fer , il y a quelques années ; du- 
moins, on à fait une poufliére noire & 
pefante, qui s’attache, comme le Fer, à 
É. un "ES PAi- 
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J’Aiman ; carattére fpécifique du Fer. 
Combien de Corps, dont les principes 
nous font aufli connus ! Les Anciens 
s’arrêtoient plus à la furface, ils péné- 
troient moins l’intérieur des Corps. En 
un mot, nous connoiflons mieux la na: 
ture des Corps en général. 

Le plus-petit des Corps donne le bran- 
le à tous les autres’; c’eft la Mariére 
fubtile , ou la Matiére éthérée. La Ma- 
tiére éthérée, ou la Matiére fubtile, eft 
auffi ancienne que le Monde-même. De 
tout tems elle a fçu fe faire remarquer, 
malgré fa petiteffe inacceffible à la fim- 
ple vuê ; mais on ne la pas toujours" 
connuë für le pied où nous la connoif- 
fons. Les Anciens la faifoient fervir à. 
boucher les Pores , à porter les Aftres 
d’un bout du Monde à l’autre, & à nous 
Re Aujourd’hui, c’eft elle, qui 
non feulement nous éclaire, & réjouït 
nos fens par le vif éclat de mille cou-" 
leurss mais qui s’infinuë par des milliers 
de canaux infenfibles dans le fein de lat 
Terre, pour donner par fon aétion aux 
Elémens & aux Principes indifférens, " 
oififs , & inefficaces d'eux-mêmes , cette 
tiflure , cet affortiment de parties qui. 
fait l’Argent , l’Or & les Pierries : Elle 
qui produit ; & x nous donne en Late à ! 

* Jesi 
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les jeux magiques de l’Aïman :. Elle qui, 
par fon agitation fecréte & continuelle, 
caufe les fermentations , & opére les 
miracles de la Chymie. Efît-ce un A- 
gent univerfél? Elle anime tout, elle 
éft comme l’ame de tout , de la Phyfi- 
fique-même. Vous diriez qu’elleeft la 
dépofitaire du mouvement deftiné par 
l’Auteur de la Nature, à faire jouër 
tous les reflorts de l'Univers matériel. 
Et c’eft ce que l’on fçait mieux, &fur 
quoi l'on s'explique plus-nettement qu’- 
autrefois. | 
Hé, Arifte! les Anciens fçavoient- 
ils que la Matiére fubtile fût la caufe du 
Reflort? Il ne paroît guéres qu'ils fçûf 
fent la caufe fecréte d’un effet fi ordi- 
nairé & fi furprenant. Mais aujour- 
d'hui , peut-on ignorer que ce foit la 
Matiére fubtile ? La caufe du Refort, 
c'eit ce qui rend aux Corps comprimés 
leur prémiére figure : comment douter 
que ce ne foit la Matiére fubtile ? Car 
enfin, Ârifte, ,, c’eft la Matiére fubtile, 
>» Où l'Air, Come nous l’avons obfer- 
» VE dans nos Exfretiens Phyfiques (1): 
C'eft 


Qt) Entretiens Phyfiques d'Arifle €9 d’Eudoxe , 
à Paris 1729. Tom, 1. Entr. o. p. 130. Traduéion 
Ængloife par Mr. Dale, à Londres 1731. vol. t, 
Æntr, 9. p. 123. 4 Amferd. 1732. T, 5,0. Entr. 

E 6 P:130. 
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C’eft un corps infenfible; c’eft, dis-je, 
un corps ,, puifque c’eft quelque cho- 
fe qui touche, frape ,.modifie: Et 
à -Ce.COrpSselt infenfble , les Sens ne 
» l'apérçoivent point. : Ôr fé Ce AE 
point l'Air; l'Air a lui-même fon” 
» reflort, comme l'expérience le mon- 

5 tre. Dans un Balon, l'Air fe com- 

prime cent fois plus qu’il n’eft com- 

>» primé dans fon état naturel. Il re- 

» prend fa prémiére figure; & 1l ne la 

» reprend, que parce qu'on laluirend. 

Car il n’a nul intérêt à la reprendre, 

». il eft fort indifférent.pour elle. : Lai 
Matiére fubtile eft donc la caufe qui. 
redonne a Corps comprimés, la f- 

»» BUT que la compreffion leur avoit 
» Ôtée ”: Donc la Matiére fubtile eftlan 
caufe du Reffort. 

Et ne vous ai-je pas vu la fuivre ju 
ques dans fes rontes les plus fecrétes, GE 
découvrir comment elle s’y prend | 
re jouër les reflorts de l'Arc , del’Acier, 
de la Lame Spirale, ou du Principe quin 
anime, pour-ainfi-dire, une Montre ; 
jui faifant marquer imperceptiblement 
les momens divers d’une Vie qui pañle 

| v d'une“ 
?. 130. Nouv. Edit. À Paris 1732. Enr, ©. tom. 2 
P. LA 


39 
32 
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d’une maniére prefque aufli infenfible, 
que le mouvement de l’Aiguille-même de 
Ja Montre ? Les Anciens ne fçavoient 
pas ces myftéres fecrets. : 

On fçavoit, 1il y a long-tems , que 
les Corps fenfibles ont des pores ou des 
interftices, qui donnent par-tout accès 
a la Matière fubtile. Mais, fans parler 
de l’Encre de Sympathie , de cette Li- 
queur fpirituëêufe qui pénétre un Livre 
entier pour nous faire voir une Ecriture 
invifible ; cent Expériences nouvelles, 
_& toutes plus-curieufes les unes queles 
autres , nous démontrent cette vérité, 
Avant Sanétorius, fçavoit-on que notre 
Corps fût poreux, jufqu'à exhaler par 
la tranfpiration la plus-grande partie de 
la nourriture qu’on prend? Enfin le Mi- 
crofcope nous découvre des pores, que 
les Anciens ne voyoient aflurément 
pas. FE 

Parmi ces Pores, y en a-t-il de vui- 
des ? La-deflus on a toujours dit ouï, & 
non : nul avantage qui doive nous arrê- 
ter. Paflons au Mouvement, fans quoi 
la Lumiére fe refuferoit à nos yeux, & 
PUnivers ne feroit qu’un Cahos téné- 
breux & fans beauté. C’eft ici propre- 
ment, Arifte, que la Phyfique Nou- 
velle commence à triompher, & que 

E 7 par 
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par conféquent vous commencez à triom-. 
pher vous-même. | : 

Le Mouvement fut toujours un paffa- 
ge, untranfport d'un endroit dans un 
autre. Toujours on a connu plufieurs 
efpéces de Mouvemens, le mouvement. 
droit, le mouvement circulaire, le 
mouvement Compofé , &c. Les An- 
Ciens avoiént même quelque idée des 
Loix de la Nature. 

Mais étudier les effets, les démar- 
ches, & pour ainfi-dire, les panchans 
des Corps, non feulement jufqu’a ob- 
ferver que la Force des Corps vient éga- 
lément de la vîtefle & de la mafñle ; mais 
jufqu’à démêler les Loïx, auxquelles la 
Sageffe du Créateur les à foumis ; juf 
qu'a fixer en conféquence de ces Loix, 
la communication des Mouvemens, ou 
la diftribution des Forces, & à prédi- 
re les effets, les démarches des Corps 
en mille circonftances diverfes ; c’étoit 
une étude & une découverte réfervée 
aux Phyficiens Modernes. Elle a fait 
honneur à Defcartes, malgré quelques 
erreurs. Et on l’a perfecttionnée de- 
puis. 

J'aimérois à vous voir vous expli- 
quer für ces Loix. Vous diriez 


1. Un Corps mis dans un état, y 
de- 
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demeurera de lui-même; & par confé- 
quent, s’il fe meut, il continuëra de 
fe mouvoir, jufqu’à ce qu’une force é- 
trangére le détermine au repos. 

2, Un Corps mu décrira, tendra 
du - moins à décrire une ligne droite, 

3. Un Corps mu par lefficace de plu- 
fieurs impreflions vers des endroits dif- 
férens , doit fuivre une direction par 
laquelle il fe prête à toutes les impref- 
fions, à-proportion de leurs forces. 

Voilà des Loix, que tous les Corps 
ont toujours fuivis , & fuivront toujours 
aparemment. 
_ Différentes efpéces de Corps font 
fujets à des Loix particuliéres. S’agit- 
il de Corps parfaitement durs qui fe 
choquent direétement ? | 
. 1. Un Corps qui vient fraper un 
Corps en repos, lui donnera de Ja for- 
cé, à-proportion des deux mafles. Le 
Corps qui frape, a-t-1l une mafle éga- 
le? il donnera la moitié de fa force, 
Eft-il fous-double ? il en donnera deux 
tiers. Eft-11 double ? un tiers, &c, 
On fçait, & vous diriez qu'il fçait lui- 
même, ce qu’il doit donner, & ce qu'il 
doit fe réferver. . 

2. Qu'un Corps qui va plus-vîte, 
frape celui qui le précéde; ils fçauront 

par- 
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partager l'excès de vitefle, a-propor- 
tion de leur grandeur, pour aller tous 
deux enfemble , après le choc,avec la. 


même vîtefle & dé concert. 


3. S'ils viennent fe choquer avec des {: 


forces égales & contraires , fans pou- 


voir l'emporter l’un fur l’autre, ils re- 


tourneront fur leurs pas avec les mêmes 


forces. L'un doit:il l'emporter fur lau-\ 


tre ? ils iront tous deux, aprèsle choc, 


vers le même endroit, felon la direc-" 


tion du viétorieux. 


Au-lieu de Corps parfaitement durs 


fuppofons des Corps à reflort parfait; 
ils feront également exaëts à fuivre d’au- 
tres Loix. 


1. Un Corpsvafraperunautre Corps, 


plus-petit & en repos ; ils iront tous 


deux vers le même endroit, mais le plus- 
petit ira plus-vîte. 
2. Le plus-petit,à fon tour, va-t-il cho- 


quer le plus-grand en repos ? le plus- 


grand le repoufle. 


3. Qu'ils viennent à larencontre lun 
de l’autre avec ces forces égales, ils fe-m 
ront repoullés tous deux avec les me} : 


mes forces. 


4. Enfin, voulez-vous qu'un Corps 


frape un Corps égal & en repos? ils 


changeront-d’état. Dans lun, le repos 
doit M 


4 


L 
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doit fuccéder au mouvement ; dans 
l'autre, le mouvement au repos. De-là, 
je range fur un plan, &.fur une ligne 
droite , huit ou dix Billes égales & con- 
tiguës. Une Bille qui va feule choquer 
Ja prémiére des huit ou dix Billes ran- 
gées , fait partir précifément la dernié- 
re. Deux Billes vont-elles enfemble fra- 
per la prémiére ? vous verrez partir les 
deux derniéres , trois en feront partir 
trois, &c. 

S'il eft queftion de Corps parfaite- 
ment mous ; quand ils viendront fe 
choquer avec des forces égales & con- 
traires, ils demeureront en repos aprés 
Je choc, &c. | 
… Plus les Corps aprocheront des Corps 
parfaitement durs, des Corps à reflort 
parfait, ou des Corps parfaitement 
mous, plus ils feront fidéles à garder . 
ces Loix, ou d’autres Loix fembla- 
bles. Loix fi fécondes, que tous les 
Phénomênes qui font la beauté de l'U- 
nivers, en font, ce femble, les fuites 
naturelles. Loix que l’Ancienne Phy- 
fique ignoroit, ou ne connoïfloit gué- 
res. Loix démontrées, du-moins la plu- 
part, dans la Phyfique Nouvelle (x). 

é Le 

(3) Ren, Defart, Princip. Philof, part, Feu 

| 46 


114 L'Origine Ancienne 


Le Mouvement fervit toujours à me- 
furer la Durée des Chofes. Les Anciens 
fçavoient l’art de la déterminer: Mais 
fçavoient-ils le fecret de faire une Mon- 
tre d'Or, telle que j'en ai vu une, qui 
fans être plus-groffe que le pouce, mar 
quât l'heure, la fonnât, la répétât, quand 
on vouloit ? + 

Pour difcerner l’ufage des Loix du 
Mouvement, établiës par l’Auteur de 
la Nature, & reconnuës par les Phyfi= 
ciens Modernes, il faut fe faire du- 
_ moins une idée générale de l'Univers, 
en confidérant la Sphére , par où l'Art 
nous le fait voir d’un coup-d’œil. Cet- 
. te Sphére l’a-t-on perfeétionnée depuis 
Âtlas, Anaximandre , & les anciens 
Romains? L'on y voyoit, il y a long- 
tems, les Cercles & les Planétes que 
nous y voyons. On vit la Lune, le So- 
leil & les Aftres, fe mouvoir dans la 
Sphére de Pofidonius , & dans une Sphé- 
re de Bois de l'invention d’Archiméde 
(1). Mais les Planétes y faifoient-elles 

leurs 
46. Efc. Amfielod. Mariotte, de la Percuffion. Entre- « 
tiens Phyfiques d’Arifle &$ d'Eudoxe, Tom. 1. Entre. 
8. 10. II. 12, | 

(1) Archimedis quidem certè Sphæram con- 
templantes valde obftupefcimus , in qua move- 


tur Sol & Lune, & reliqua Aftra, non ligna ad- 
| mi- 


». 
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_ leurs révolutions, comme elles font 
dans une Sphére de Cuivre, d’elles- 
mêmes, pour-ainfidire, par laétion 
* de certains refforts fecrets, dans le mê- 
me tems & avec la même régularité, 
que dans le Ciel? Une Pendule placée 
{ur la Sphére anime la Sphére même ; & 
diftribuant à cent petites rouës des 
mouvemens inégaux mais aflortis, el- 
le donne à des Planétes artificielles, des 
vitefles infenfibles , mais réelles, pro- 
portionnées à celles des Planétes Céle- 
ftes , avec toute la jufteffe dont l'Art 
eft capable. 
Cette Sphére, où l'Art imite fi bien 
_ Ja Nature, offre d’abord à nos yeux la 
Figure de la Terre. Les Anciens vou- 
loient comme vous, Arifte, que la 
Terre fût phyfiquement ronde; les Re- 
cherches Nouvelles ont répandu là-deflus 
quelque lumiére. Selon les ÆEfais de 
Mr. Caffini, pour fixer la grandeur de la 
Terre, les Degrés du Méridien Terre- 
ftre font inégaux : chacun de ces De- 
grés augmente, a-mefure qu'ils apro= 
chent des Poles ; de-forte que le cir- 
cuit 
mirantes , nec eorum motum , fed artificem & 


caufas quæ movent. Sext. Empiric, Lib. 8. de Prin- 
cp. Nat, p. 329. Geneve in Fol, 
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cuit d'un Méridien de la T'erre doit … 
furpañler le circuit de fon Equateur, 
d'environ 54, lieuës. La furface de la 
Terre doit donc avoir la figure d’une 
Ellipfe allongée vers les Poles (1). Ce- … 
la n’empéche pas que la Terre ne foit 
toujours, comme autrefois, phyfique- 
ment ronde. Mais enfin, cela montre 
que l'on en connoît mieux, & à quel 
point on en connoît mieux la figure. 
On mefura l’étenduë de la Terre, il 
y a long-tems. Mais les Anciens lui 
donnérent , tantôt dix-huit à dix-neuf. 
mille lieuës de tour, tantôt douze-mil- 
le, puis onze-mille. Ptolémée la ré- 
duifit prefque à fept-mille: & l’onfçait 
qu’elle en a neuf-mille, ou environ. | 
De la furface extérieure de la Terre, 
pénétrons, avec les Anciens & les Mo- 
dernes, jufques dans le fein de Ja Ter- 
re-même, Les Anciens y découvrent 
des Sucs, les uns huileux , les autres 
falins. Les Modernes vont jufqu’à dé- 
couvrir l'origine de ces Sucs. Les par- 
ties intérieures de la Terre, difent-ils, 
étant folides & réguliéres , il faut qu'il 
y ait entrelles une infinité d’interftices 
de 


(1). Hif. de lAcad. Roy. des Scienc, 1718. Suite 
de l'Année. p. 237. 238. 243. 
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dé différentes figures. Un nombre 1n- 
fini de Particules pouffées par l'action. 
de la Matiére fubtile dans ces interfti- 
ces, y prennent diverfes figures. Ces 
Particules différemment figurées, venant 
enfuite à fe rencontrer & à s'accro- 
cher, compofent des Corpufcules di- 
vers, courts, longs, durs, plians, ra- 
botteux, polis, émouflés, pointus, tran- 
chans, &c.. Telle eft, à-peu-prés, 
l’origine des Sucs Terreftres, des Hui- 
les, des Soufres, des Sels. | : 
Les Anciens vouloient que la diffé- 
rence des figures dans les Particules, & 
Ja différence des mélanges, fiflent le 
caraCtére fpécifique des Huiles,des Sou- 
fres & des Sels. Les Modernes déter- 
_ minent cette différence de figures & 
de mélanges. Par exemple, l'Huile, 
difent-ils, eft un corps dont les parti- 
culés font branchuës, flexibles’; impre- 
_ gnées de beaucoup de matiére: Le Sou- 
fre, un corps huileux, dont les peti- 
tes branches font plus-courtes, plus-fer- 
rées :: Le Sel commun, un amas de par- 
ticules droites, longues, roides, poin- 
tuës ou tranchantes. On met une par- 
tie de Sel commun fur cinq d'Urine, 
on en ajoute une de Suye: De ce méê- 
lange , il fe fublime un Sel Armoniac. 
Ainfi 
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Ainfi J’Art furprend les fecrets de la 
Nature, en s’étudiant à l’imiter. 

Les Anciens n'ignoroïent pas que 
les Métaux en général réfultent du mé- 
Jange des Huiles, des Soufres, des Sels, 
& de la Terre. Les Modernes vont 
plus-loin. Ils difcernent quel mélange 
fait une efpéce de Métail, par exem- 
ple, le Fer: auffi font-ils une forte de 
Fer avec de la Terre, du Soufre & du 
Vitriol. Les Anciens prétendoient,com- 
me les Modernes, que les Pierres fe 
forment aufli-bien que les Métaux, de 
Sucs Terreftres; tantôt d’Argille, tan- 
tôt d’une Matiére liquide, ou d’une 
Pâte molle. Les Modernes vont juf- 
qu'à décrire les principes & la manié- 
re dont la Nature arrange les princi- 
pes, pour former le Grès, le Criftal, 
le Diamant, l’Agate, l’'Emeraude, &c. 
Vous croiriez voir la Main de la Na- 
ture former fous leurs pas les Pierres 
précieufes. 

Les Anciens convenoient que J’Ai- 
man acquiert dans la Tl'erre la vertu 
qu'il a de fe diriger vers les Poles, d’at- 
tirer le Fer ou l’Acier, & de commu- 
niquer fa vertu-même. Ils connoïiflent 
la direttion, l’attraétion, la communi- 
cation, la déclinaifon - même de l’Ai- 

man. 
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man. Les Modernes ont plus de lu- 
_ miéres la-deffus. Ils connoiflent le 
tourbillon, l'inclinaifon , & la caufe 
de la déclinaifon qui varie, plus ou 
_ moins, en divers endroits, 

1. Nous éparpillons de la Limaille 
_d’Acier fur un carton, nous en apro- 
_ chons une Pierre d’Aiman: Voilà tout- 
à-coup un tourbillon tracé dans la Li- 
_ maille, qui femble fortir d’un pole de 
lAiman pour rentrer par l’autre ; & 
qui, par plufieurs fillons circulaires & 
concentriques, formés d'une maniére 
imperceptible, nous découvre un tour- 
billon magnétique coulant d'un pole à 
l’autre de l’Aiman : & c’eft la caufeim- 
médiate de la plupart de fes jeux ma- 
giques. | 

2. Dans l’Aiguille aimantée, le pole 
qui regarde le Nord, s'incline d’autant- 
plus vers la Terre, que l'Aiguille apro- 
che plus du Nord, à-caufe de l'excès 
de Matiére magnétique & déliée qui 
{fort de la Terre, pour entrer dans l’Ai- 
guille vers le Nord. Par le même prin- 
cipe, comme vous le fçavez mieux que 
les Anciens , le pole qui regarde le Mi- 
di, s'incline plus versle Midi; & c’eft 
l'Inclinaifon. 

g. Les Anciens Chinois eurent quel- 
| que 
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que idée de la déclinaifon de l’Aiman. 
Depuis les derniers Siécles on fçait ,non 
: feulement que lAiguille aimantée dé: 
cline ou s’écarte des poles de la Terre, 


tantôt vers l'Orient, & tantôt vers 


l'Occident; mais qu’il y a des endroits, 
où l’Aiguille ne décline point. L'on 
connoît ces endroits; & noustrouvons, 
dans les Mines de Fer qui naïîflént ou: 
s'épuifent dans les changemens inté- 
rieurs de la Terre, une caufe vrai-fem- 
blable de la déclinaifon. 

4. Depuis quelque tems une Verge 
de Fer pofée verticalement, & frapée. 
ou fecouée , s’aimante d'elle-même, fans 
le fecours de P'Aiman; de-forte que le 
bout inférieur attire le pole de l'Aïguil- 
le tourné vers le Nord, & que le bout 
fupérieur le repoufle. Renverfezla Ver- 
ge, tout-a-coup elle changera de poles: 

Enfin la Phyfique. Nouvelle nous a- 
prend comment une Atmofphére ‘de. 
Matiére Magnétique, fortie d’un pole 
de la Terre pour y rentrer par l’autre, 
produit dans fa révolution ces miraclés 
de Ja Nature. ‘4 

On a obfervé récemment (1), que 
| cette 


(1) Entretiens Phyfiques d’Arille €. d'Eudoxe. 
Nouv. Edit, A Paris. 1732. 17. Eñtr.p. 281, 


| { | de 


cette ici de Matiére déliée qui 
coule d’un Pole à l’autre, peut confpi- 
rer, avec le Tourbilion de Matiére é thé 
rée quitourne fur l'axe de la Terre, 
a diriger les Corps pefans vers le centre 
de la Terre même, & par conféquent 
à caufer la pefanteur des Corps. 

uoiqu’il en foit , autrefois la Pefan- 
teur fembloit ne regarder que les Corps 
terreftres. Aujourd’ hui, la Pefanteur 
eft univerfelle.” Elle eft pour quelque 
chofe, dans tous les Phénomènes dè 
Univers. Les Corps céleftes, comme 
les Corps terreftres, font foumis à fes 
loïx. Pourquoi les Corps céleftes, qui 
font mus dans leurs orbes avec tant 
de rapidité, ne s’éloignent-ils pas du 
céntre de leur mouvement par la Tan- 
sente, finon parce qu'une force exté= 
rieure & immédiate les repoufle versle : 
centre ? 

Cette force extérieure & immédiate, 
quispoufle les Corps vers leur centre, 
étoit, 1l y a long-tems , une Matiére 
imperceptible, c’eft à-dire , la Matiére 
“üubtile. On n’ignoroit pas même, apa- 
remment, que les Corps augmentent de 
vitefle dans leur chute. Maisavant le 
commencement du dernier Siécle, fça- 
voit-on comment le Mouvement sac 

Part, IL F CÉ- 
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céléroit ? Sçavoit-on qu’il ne s’accélé- 
roit qu'à un certain point? Or, on a 
découvert que l’accélération fuit , à- 
eu-près , la progreflion Aritmétique 


des nombres impairs, 1,3,5,7, &c. Un. 
Corps, qui dans le prémier inftant de 


fa chute parcourt un pied d’efpace, 
en parcourt trois environ dans le 
_fecond, cinq dans le troifiéme &c. La 
raifon & l’expérience font ici de con- 
cert. Et pourquoi le Mouvement ac- 
céléré jusqu’à un certain point, ne 
s’accélére-t-il plus? C’eft que le Corps, 
après avoir acquis un certain degré de 
vitefle, fe dérobe enfin fi rapidement 
aux coups de la Matiére fubtile, qu'il 
n’en reçoit plus d'impreffion, ou qu'il 


n'en reçoit qu'autant qu’il en a befoin 


pour defcendre d’un mouvement unis 


forme, @& avec autant de célérités 


qu'elle. 


4 


Cette accélération de vîtefle produit” 
un effet également furprenant & utile. 


Les Vibrations du même Pendule, plus 


grandes ou plus-petites, fe font en des” 


tems fenfiblement égaux. S'il fait des 


plus-grandes Vibrations, illes fait plus=s 


vite a-proportion ; parce que defcens 
dant de plus-haut , il accélére plus fon” 


mouvement, il augmente plus de vis 


tele. 
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tefle. De-là, les Horloges à pendule, 
ou qui ont un balancier, font les plus- 
exactes. Les Vibrations du balancier 
étant de même durée, elles divifent le 
tems en parties égales. Ce font-là des 
connoiïflances de la Phyfique Nouvelle. 
- La Nouvelle Phyfique peut avoir 
apris de la Phyfique Ancienne, que 
l'Air même , tout infenfible qu’il paroît, 
a fa pefanteur. Mais à quel degré 
n'a-t-on pas perfeétionné cette décou- 
verte, dans le dernier Siécle? Les An- 
ciens fçavoient précifément que l’Air 
péfe. Les Modernes fçavent détermi- 
ner le poids de l'Air, & en faireufage. 
Et les expériences les plus- curieufes 
aflurent la vérité dé leurs recherches 
utiles. : ; 

Dans le dernier Siécle, Toricelle 

fait voir, dans un Tuyau de Verre 
fçellé par un bout & renverfé, le 
Mercure fufpendu , comme de lui-mé- 
me, à la hauteur de 27 à 28 pouces, 
& foutenu d’une maniére impercepti- 
ble par l’Air extérieur. Depuis ce tems- 
là, na-t-on pas été jufqu’à pefer l'Air 
à la balance? Au bout d’un rayon je 
fufpens le Tuyau de Toricelle en expé- 
rience, & contenant une livre de Mer- 
cure. Au bout de l’autre rayon, eft 
br | Fe un 


v24  L'Origine Ancienne 


un Plat, qui péfe précifément autant que 
le ‘Tuyau fans le Mercure. Dans le 
Plat, je mets un poids d’une livre. Ce 
Poids n’éléve pas le Tuyau: DonclAir 
qui defcend fur le fommet du Tuyau, 
l'empêche par fon poids de s'élever, & 
de céder à l'effort du poids d’une li- 
vre: Donc la Colomme d'Air qui def-' 
cend fur le ‘Fuyau , péfe une livre. 
Nous pouvons fixer le Poids de l'Air 
d’une maniére plus fimple. Le Mercu- . 
re fufpendu dans le Tuyau, péfe une 
livre ; la Colomne d’Air extérieur de 
même diamétre, qui tient le Mercure. 
fafpendu, péfe autant que lui: donc. 
elle péfe une livre. | 10 
Une Colomne de Mercure, haute 
de vingt-huit pouces, eft en équilibre 
avec une Colomne d'Eau de même dia- | 
métre, @& haute de trente-deux pieds. 
environ. Une Colomne d'Eau de tren- 
té-deux pieds cubiques, péfe plus de 
deux mille livres: Donc une Colomne… 
d'Air de même diamétre, pefant au- 
tant que la Colomne d'Eau, péfe plus. 
de deux mille livres. Donc fi notre 
Corps eft large d’un pied en tout fens, 
il porte un poids de plus de 2000 li- 
vres. Et fi nous avons égard à l'Air 
qui uous environne & nous prefle de 
tous 
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tous cotés, nous ferons furpris de nous 
-voir preffés par un poids de plus de 12 
à 15 mille livres, fans le fentir; par- 
‘ce que preffant également de toutes 
parts, & en dedans & en dehors, ïl 


ne change tien dans la difpofition 
des Organes. | | | 
Après cela, qu’eft-ce qui faitmonter 


ŸEau dans les Pompes Afpirantes à 32 


“pieds ? On conçoit aflez que ce n'eit, 
‘ni la plénitude de l'Univers, ni l'hor- 


reur du Vuide, mais le poids de lPAïr, 

Un autre ufage du Poids de l'Air, 
utile, curieux & récent; ce font les 
Pronofties du Barométre. Le Baromé- 


tre nous annonce tantôt le Beau Tems, 


tantôt la Pluye, les Vents, les Orages, 


Je Calme ou la Tempête; le péril ou la 


fûreté , les agrémens ou les défagrémens 


d'un Voyage, d’une Promenade. . Par 
“quel charme fecret un Tuyau de Verre, 


prefque plein de Vif-Argent, nous dé- 


-voile-t-il PAvenir ? Ariftote n'a pas don- 
‘mé la folution de ce Probléme , & vous 
pourriez le réfoudre à l'inftant. Le 


Mercure, diriez-vous , monte ou def- 
cend, à-proportion que l'Air péle plus 
ou moiïns. . Dans un Tems pluvieux, 
Air péfe moins, parce qu'il fe déchar- 
ge de beaucoup de vapeurs infenfibles. 

F9 L'Air 
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L'Air péfe plus dans un Tems ferein,, 
parce qu’il contient plus de vapeurs ré-- 
panduës en de plus-grands cercles, com-- 
me le prouve aflez la fécherefle de la: 
Terre, & la langueur des Plantes. Par: 
conféquent , lorfque le Tems devient: 
_ pluvieux, l'Air commence à pefer moins; ; 
PAir commence à pefer plus, lorfque: 
le Tems devient ferein. C’eft pour-- 
quoi le Mercure eft plus -bas dans le: 
‘Fems pluvieux, & plus-haut dans le: 
Tems ferein. De-là fi le Mercure baif-- 
fe, c’eft un figne de Pluye. Le Mer-- 
cure monte-t-il ? c’eft un figne de beau 
‘Tems. Voilà le charme ignoré des An-- 
ciens , & connu des Modernes, quii 
nous fait prévoir le beau ‘Tems ou lai 
Pluye, le Calme ou la Tempête. C’eft} 
‘Ja Pefanteur inégale de l'Air. ht 

L'Air qui péfe , & qui nous décour-- 
vre l'Avenir par fa pefanteur, a fon ref-- 
fort. Senéque ne l’ignoroit pas, quandi 
äl difoit ,, que l’Air fe comprime, qu'ill 
, fait effort pour s'étendre, & qu'il fe: 
, dilate””. Mais quels éclairciflemenss 
les Anciens nousont-ils laiflés là-deflus 2? 
Aujourd’hui, les expériences les plus-- 
curieufes nous démontrent, non feule-- 
-ment le reflort, mais l’ufage du reflortt 
de l'Air. Avec la Machine Pneumatt-- 
* ques 
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que, inventée en Allemagne dans le 
dernier Siécle (1), & perfeétionnée en 
Angleterre (2) & en France, on pom- 
pe l'Air d'un Vaiffeau de criftal: nous 
féparons l'Air de la Matiére fubtile. 
Mettez dans le Vaiffeau de criftal une 
Pomme ridée ; pompez l'Air, elle s’enfle 
& fe déride comme d'elle-même ; fa 
furface devient polie; vous diriez qu’el- 
le reprend fa prémiére fraîcheur. Eft- 
ce un Fruit récemment cueilli? Le ref- 
fort de l'Air, qui fe trouve dans les 
fucs de la Pomme , l’étend, lui redon- 
ne en aparence fa prémiére fraîcheur , 
& produit, par la dilatation des lames 
d'Air, cette efpéce de fruit nouveau. 
Voulez-vous voir, pour-ainfi-dire, à 
l'œil le jeu du reffort de l’Air ? Mettez 
dans la Machine Pneumatique un Ver- 
re à moitié plein d'Eau tiéde: voilà des 
milliers de petites bulles d'Air, qui de- 
meuroient embarraflées & reflerrées 
dans les interftices de l'Eau, mais qui 
‘délivrées enfin de la preffion de l'Air 
fupérikur, fe dégagent , fe dilatent. 
Dégagées & dilatées, elles en ont plus 
de légéreté refpective ; & l'Eau les élé- 
ï ve 


(1) Par Mr. Guerik, Conful de Magdebourg. 
(2) Par Mr. Boyie. er 
F 4 
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ve par fon excès de pefanteur. Faites 
rentrer l'Air extérieur , l'Air fupérieur 
prefle, comme auparavant, & l'Eau & 
l'Air dilaté en petites bulles; vous les 
voyez, ces petites bulles, fe refferrer & 
difparoître. Pompez l'Air à plufieurs re- 
prifes,les petites bulles reparoïflent,mon- 
tentrapidement , augmentent de volume 
a-mefure qu’elles montent, parcequ'un 
moindre poids d'Air & d'Eau les preffe: 
Chaque bulle d'Air, qui groflit, foulé- 
ve, emporte brufquement une pellicule 
d’Air ,une furface d'Eau très-mince: ce 
font de gros bouillons qui jailliffent hors 
du Verre, & l'Eau bout beaucoup plus- 
vite & plus-fort que fur un grand feu. 

Si nous voulons une Fontaine jaillif- 
fante, condenfons l'Air fur l'Eau dans 
an Vafe de Fer-blanc ou d’Airain ; que 
J'Eau trouve une ifluë étroite par un 
tuyau perpendiculaire, qui defcende 
prefque jufqu'au fond du Vafe. L’Air 
condenfé fe dilate ; l'Eau comprimée 
jaillit, & s’élance à 20 ou 30 piedsau- 
deffus de.fa fource. 

Encore un Phénomêne récent & plus- 
frapant du reffort de l’Air. Parle moyen 
d’une petite Pompe foulante, de quel- 
ques foupapes , & d’une clef mobile, 
nous faifons entrer de l'Air à diverfes 


fe= 
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reprifes dans la Chambre ou dans l'ame 
de la Canne-à-vent, ou d’une nouvelle 
forte de Fufil: nous y comprimons l'Air 
trente fois, cinquante fois, cent fois 
plus qu’il n’eft comprimé dans fon état 
naturel: nous faifons couler une Bale - 
dans le canon du Fufil nouveau, vous 
tournez la clef mobile, déja la Bale z 
percé de part en part une planche. Eft-* 
ce-là l'effet du reflort de l'Air, ou de la 
Poudre-à-canon ? LRU e 

Mais Ârifte , n’a-t-on pas obfervé 
récemment, que le reflort de l’Air en- 
fermé dans chaque grain de Poudre, & 
dans les angles que les grains font en- 
treux , eft aparemment la caufe géné- 
tale , du-moins la caufe principale, de 
fes effets étonnans ? Il y a beaucoup 
d'Air, & dans les grains de Poudre, & 
dans les angles qu'ils font. Le reflort 
de cet Air a beaucoup de force. Ju- 
geons-en par la force qui le comprime 
dans les mortiers des Moulins-à-Poudre, 
& quand on charge un Fufl ou bien un 
Canon. Cette force de reflort croît en- 
core, dans le prémier inftant de l’inflam- 
mation: car la chaleur, qui dilatel'Air 
libre , doit reflerrer d’abord l'Air con- 
-denfé; parce que les corpufcules de feu 
qui pénétrent d’abord les lgmes sis 
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libre, ne trouvant point d'accès d’abord 
dans l'Air reflerré, exerçent quelque 
tems leurs forces fur fa furface extérieu- 
re, & le compriment. C'eft pourquoi, 
les reflorts de l'Air bandés violemment, 
jouënt prefque tous à-la-fois : car enfin; . 
bientôt la force du reflort eft viétorieu- 
fe, & lance de toutes parts la flamme 


* & le falpêtre. De-là, là force incon-: 


cevable de la Poudre-à-canon. 

Veut-on fçavoir ce qui fe pañle dans 
la Poudre même, quand on y met le: 
feu? Nous l'avons dit dans nos Ewire: 
tiens Phyfiques. (1) ,, Le Soufre de lai 
,, Poudre, déjà rempli de Matiére fub-- 
, tile fort agitée, prend feu d’abord. 

L'aétion du feu, par fon mouvementt 
brufque , bande de-nouveau les ref=- 
forts de l’Air déjà bandés. Ces ref: 
forts mis dans une plus-grande ten=. 
fon, & bandés exceflivement , fe: 
débandent, tant par l'excès de leurs: 
Lorces, que par le fecours du feu, quii 
fecouë, ébranle, dégage les parties: 
environnantes de Charbon, de Sou-- 
_fre & de Salpêtre. Les refforts ban-- 
_ , déss 
(x) Entrer. Pb. d'Arifle € d'Eudoxe. Nouv 
Edit. à Paris. Tom. 2. Enèr. 5. ?. 76. Tradu&Fiom 
Angloïfe. Tom. 1. Entri 27: P: 385. Edit, d”4mfier du 
2722 P. 414 
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dés jettent de tous cotés le Salpêtre 
enflammé. De-là, les grains de Pou- 
dre prenant feu fucceffivement, mais 
» avec une vîtefle inconcevable, s’en- 
flamment prefque tous au même 
tems. Ainfi les reflorts d’une infini- 
té de lames d’Air emprifonné dans 
» les grains & dans les angles, jouënt 
»» prefque tous en un inftant, & lan- 
.» cent de toutes parts une multitude 
» de parties dures, rondes & folides de 
» Salpêtre , lefquelles réüniflent leurs 
5 forces , vont choquer brufquement 
» tout ce qui s’oppofe à la direétion de 
» leur mouvement, font voler les Fu- 
, fées, partir la Bale, reculer le Fufl 
ou le Canon, jouër les Machines In- 
fernales & les Mines, fauter les Baf- 
tons, les Remparts, les Habitans- 
des Villes, & les Villes prefque en- 
ni tiéres ”. | 
: Le Reflort de l'Air, qui agit detous 
cotés dans l'inflammation , poufle à-la- 
fois la Bale en avant, & la Culaffe en 
arriére : De-là, le départ de la Bale, 
& le recul du Canon. La Fufée volan- 
_te eft un Tuyau chargé qui recule, qui 
s'éléve en reculant, & va faire briller 
de nouvelles étoiles dans le Ciel. Sur 
. ce principe, l'Art produit mille feux 
R F 6 Gi- 
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divers, les uns pour nous allarmer, les 
autres pour nous réjouir. Ainfi la Phy- 
fique Nouvelle nous guidant, pour- 
ainfi-dire, fur les pas de la Nature juf- 
ques dans fes Myftéres, nous découvre 
bien des Secrets refervés aux Phyficiens 
Modernes. 

Les nouvelles expériences. du Reflort 
de l’Air répandent un jour nouveau fur 
l'Equilibre des Liqueurs. Par-la, nous 
fçavons que les petites portions d'Air, 
qui fe dilatent par l'aétion de leur ref 
fort, agiflent en tous fens. Quand nous 
les voyons fe dégager de l'Eau dans la 
- Machine Pneumatique , elles s’élévent. 
en petites bulles rondes, en petits ba- 
lons.. Par conféquent, reflerrées dans 
les particules d’un Fluïde , elles efflayent. 
fans-cefle de.s’étendre en tous fens. Et. 
les particules du Fluïde qui les. con- 
tient, font elles-mêmes comme autant. 
de petits Balons pleins d'Air, compri- 
més de toutes parts, &. qui tâchent de, 
fe dilater de tous cotés. _ | 

Cela fuppofé. r. Les Liquides fen- 
fibles agiflent en tous fens : Pourquoi ?: 
C’eft que les particules de ces Liquides. 
font comme autant de petits balons.… 
pleins d'Air & comprimés, qui s’effor- ! 
çant de s'étendre de toutes parts, diri-- 

gent 
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gent leurs aétions de tous cotés. 2.Que 
deux Vafes ayént même hauteur, même 
bafe, même efpéce de liqueur ; mais 
que l’un s'éléveen fe retréciffant ,à-peu- 
près en forme de cône; que l’autre foit 
tellement évafé ; que dans fon égalité 
de bafe & de hauteur, il ait cent fois. 
cent millions de fois plus d'étenduë, plus 
de capacité , que le Vafé conique. Nous 
fçavons par les expériences de Mr. Paf- 
chal , que la preflion fur les deux bafes 
égales eft égale. ‘Par où fçavons-nous 
qu’elle doit l'être? Par la connoiflance 
récente des petits Balons pleins d'Air. 
En effet , r. le nombre des Colomnes 
liquides & perpendiculaires, qui defcen- 
dent jufques fur la bafe de l’un des Va- 
fes, eft égale au nombre des Colomnes 
perpendiculaires , qui defcendent juf- 
ques fur la bafe de l'autre; puifque les 
bafes font égales. 2. Dans le plus- 
grand Vafe,1l ne faut point avoirégard 
aux Colomnes latérales ; elles font a- 
puyeés fur les cotés du Vafe, & leur 
ation: ne peut pañler jufqu’à la bafe. If 
eft vrai qu’elles agiffent fur les Colom- 
nes perpendiculaires à la bafe, parlef- 
fort des petits Balons qui portent leur 
aétion de tous cotés: mais par le même. 
principe, les Colomnes perpendiculai- 

LU i Tes: 
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res àla bafe, agiflent de-même für les 
Colomnes latérales: la réaétion égale de 
celles-là, rend l’action de celles-ci nul- 


le. 3. Toutes ces Colomnes perpendi- 


culaires du Vaifleau conique, preflent 
la bafe avec autant de force, que celles 
du Vaifleau évafé. Dans le Vaifleau 


conique , les Colomnes perpendiculai- 
res latérales font plus-courtes : mais 


celle du milieu qui ne left pas, & qui 
par conféquent n’eft pas moins preflée 
par l'effort de la pefanteur , prefle au- 


tant les Colomnes latérales, qu’elle eft 


preflée elle-même: fes petits Balons 
prelfant de tous cotés ceux qui les en- 
vironnent, leur donnent autant de force 
qu'ils en confervent. Un Corps à ref- 
fort qui comprime un Corps à reflort 
égal, lui donne la moitié de fa force * 


felon les loix de la Nature. Or les pe- : 


tits Balons des Colomnes latérales & 
plus-courtes, étant auffi comprimées 
que les plus-longues, preflent la bafe 
également par leur effort en tous fens : 
D'où vient l'égalité de preffion fur les 
deux bafes égales. 

De-là, les Liquides péfent plus ou 
moins fur la même bafe, à-proportion 
de leur hauteur, non de leur largeur. 
Par conféquent plus un Port eft étroit, 

| mOINS. 
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_ moins ildemande de profondeur. L'Eau 
foulevée par les Vaifleaux ayant moins 
d’efpace pour ferépandre, monte plus- 
| haut: Plus elle eft haute, plus elle péfe 
far fa bafe; & plus elle péfe fur fabafe, 
plus elle a de force pour foutenir les 
Vaiffeaux. a | 
_ Falût-il defcendre jufqu’au fond de 
la Mer, pour y recueillir les débris d’un 
naufrage , la Phyfique Nouvelle n'y 
feroit point embaraflée : (1) elle place- 
roit un homme fur un ais dans une Clo- 
che ,que l’on defcendroit dans l'Eau per- 
pendiculairement, l'ouverture en -bas, 
‘avec des poids qui rendiflent le volume 
total de la Cloche & de l’Air plus pe- 
fant qu'un égal.volume d'Eau, malgré 
la légéreté de PAir. La Cloche ayant 
fes parties apuyées les unes par les au 
tres, foutiendroit le poids de l'Eau: 
VAir intérieur qui n’auroit nulle iffluë 
pour séchaper, empêcheroit - l'Eau , 
tant par fon reflort que par fon éten- 
duë, d'entrer bien avant; & le Plon- 
geur y pourroit aller refpirer, de tems 
en tems. 
Par le même artifice, on porteroit 
| du 


(x) Entrer, Pbyf. d'Arifte € d'Eudoxe, Nouv. Edi?. 
A Paris 1732. Entr, 21, p, 362 
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du feu jufqu'au fond de la Mer. 

Les Liquides agités à un certain de: 
gré, font chauds. Dès le tems d’Epi- 
cure, la Chaleur n'étoit qu’une agita- 
tion de corpufcules infenfibles ; & fi 
cette agitation venoit à cefler à un cer 
tain degré, c’étoit le Froid. Maïs au- 
jourd'hui, comme fi l’on voyoit l’aétion- 
même des corpufcules infenfbles , on va 
jufqu’à déterminer en quelque forte l’ef 
péce & le degré d’agitation que de- 
mande la Chaleur, & le défaut d’agita- 
tion qui fait le Froid. Qu'eft-cedonc . 
que la Chaleur, felonles Anciens? C’eft : 
une agitation de corpufcules infenfi- 
bles. Selon les Modernes , c’eft' une 
agitation en tous fens, capable d’aug- 
menter celle du tempérament, ou des 
organes d'un Corps animé. Qu'’eft-ce 
que le Froid? Selon ceux-là, c’eft un 
défaut d’agitation dans les corpufcules 
infenfibles ; felon ceux-ci, c’eft un dé- 
faut d’agitation en tous fens, capable 
d'égaler l'agitation naturelle du tempé- 
rament ou des organes. La penfée des 
Modernes eft apuyée fur ce principe: 
Dieu voulant que pour contribuër à fa 
gloire, chacun veille à la confervation 
. de fon à Etre propre ; veut en même- 
tems, & dans cette vuë,. que ce qui 

caufe: 
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_caufe quelqueexcès d’agitation en tous 


les Modernes, que la Chaleur échauffe | 
par l’aétion de fes corpufcules, difloud, 
fond , raréfie, diflipe, &c. que le 


: 


Al 


fens, dans les parties infenfibles d’un 
Corps animé, produife dans l'âme un 
fentiment de Chaleur qui l'en aver- 
tifle; & que ce qui caufe, au-contrai- 
re, une diminution exceflive d’agitation 
dans les parties .infenfibles du Corps; 
produife dans l'Ame un fentiment de 
Froideur qui l'en avertifle. : 

Ainfi les Anciens fçavent, comme 


Froid, par le défaut d’aétion dans les 
parties infenfibles, refroidit, condenfe, 
durcit, arrête ou diminué ladiflipation. 
Mais les Modernes voyent dans leurs 


principes, pourquoi le Chaud échauffe, 


pourquoi le Froid caufe un fentiment 
de froideur ; comment le Chaud diffoud, 
fond , raréfie, diffipe ; comment le 
Froid condenfe, durcit , arrête ou di- 
minuë la diflipation des parties. 

À la lumiére de la Phyfique Nouvelle, 


4 


ne croiriez-vous point voir l'agitation 
de la Chaleur en tous fens, fecouër 
Jes particules d’un Corps, les détacher, 


les féparer ? & c’eft difloudre. Donner 
aux parties des Métaux un mouvement 
rapide fur leur centre, &en tousfens? 
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& c'eft fondre. Poufler de tous cotés 
les particules d’un Corps , les éloigner 
les unes des autres, leur faire occuper 
un plus-grand efpace? & c’eft raréfier, 
Dégager entiérement une infinité de 
. parties déliées, les forcer à s'envoler de 
toutes parts? & c’eft difliper. Ne croi- 
riez vous point voir les particules d’un 
Corps s’affaifler dans le Froid, faute 
d’'agitation en tous fens; s’aprocher les 
unes des autres , pouflées par l’action 
de la penfanteur, ou par le reflort de 
l'air extérieur; ou s’embarafler les unes 
dans les autres , fans mouvement qui 
puifle les féparer? & c’eft fe condenfer, 
c'eft durcir. Or ce qui condenfe & 
durcit, empêche la diffipation. 

De-là l'intelligence de cent Obferwa- 
tions curieufes ; par exemple, telle 
Goute d'eau que la main trouve chau- 
de ,eft froide fur la poitrine : pourquoi? 
Les parties infenfibles de la Goute d’eau 
ayant plus d’agitation en tous fens, que 
les parties infenfibles de la main, leur 
en donnent. Et l’Ame eft avertie de 
cet accroiflement d’agitation , par un 
fentiment de chaleur. Mais les parties 
infenfibles de la Goute d’eau, ayant au- 
contraire moins d’agitation que les par- 
ties infenfibles de la poitrine, elles en 

re- 


| 
| 
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reçoivent. La poitrine en perd à-pro- 
portion, & l’Ame en eftavertie par un 
fentiment de froideur. 

Pourquoi fe lave-t-on les mains im- 
punément avec du Plomb fondu, lorf- 
qu’elles font frottées avec du Jus d’oi- 
gnon pilé? C’eft que ce Jus, quicouvre 
la furface &remplitles pores de la main, 
empêche l’aétion du Plomb fondu de 
trouver prife dans les organes pour les 
déranger. La flamme même de l'Efprit- 
de-vin coule fur la. main fans la bleffer : 
les particules enflammées de la liqueur 
font trop minces pour déranger, malgré 
leur vitefle, les parties groffiéres de la 
main. 3 | 

Un mélange de Glace, de Sel , de 
Nitre & d’Alun, prend le mouvement 
de l'Eau , le communique à l'Air & à 
la Matiére fubtile, & par-là glace l'Eau 
même. | 

Mr. Hugens expofa pendant la nuità 
l'Air en hiver un Canon de Moufquet, 
bouché par les deux extrémités, & plein 
d’eau; le Canon creva. L'Air dégagé 
des particules d'Eau dans le Froid, où 
plufieurs de ces particules s’affaiffent les 
unes fur les autres, fe dilate, & pro- 
duit par fa dilatation de pareils Phéno- 
mênes. | 

On 


» 
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Où ietidans l'EAu froide unElômme. 


glacé, & prefque mort de froid. L'Eau 
froide lui donne peu-à peu de fon mou- 
vement:. Elle en perd à-proportion, elle 
fe glace le long du Corps a-force d'en 
perdre. Ce qu’elle en a donné, délie 
infenfiblement les fibres des organes 
glacés, fans les brifer: 5 ne retrou- 
ve des paffages libres, & le es fe 
ranime. 


L’agitation de la Chaleur fépare les . 


particules de l’Efprit-de-Vin dans un 
Thermométre, & raréfie la liqueur: la 
liqueur raréfiée monte , & marque, en 
montant, les degrés de la Chaleur qui 
croît. Le Froid condenfe l’Efprit-de- 
Vin , en laiffant tomber les particules 


les unes fur les autres, faute d’agitation 


qui les foutienne: la liqueur condenfée 
occupe moins d'efpace ,. defcend, & 
marqué, en defcendant, les degrés du 
Froid qui augmente. 

Enfin, Arifte, fe laver impunément 
‘les mains avec du Plomb fondu, & voir 
tranquilement couler fur elles une flam- 
me qui ne les blefle point ; faire de Ia 
Glace au fort de l'Eté’; difpofer un Ca- 
non de Moufquet de maniére que le 
froid le créve ,. comme une charge ex- 
ceflive de Poudre enflammée ; ranimer, 


pa 


| 
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par l’efficace du Froid, un Homme gla- 
cé & prefque mort de froid; fairevoir, 
pour-ainfi-dire, à l’œil les divers degrés 
 d£ chaud ou de froid que l'on fent; ce: 
font des Problêmes fur le Chaud & le 
Froid, aufli curieux du-moins que ceux. 
d'Ariftote ; des Problèmes qu’Ariftote 
n’a point expliqués, & dont la folution. 
feroit un jeu pour vous. ; es: “oh 

Le Chaud & le Froid fe retrouvent 
dans les Fermentations Chymiques. Il 
y a des Fermentations froides, il y en 
a de chaudes. La Chymie les doit, les 
unes & les autres, felon les Anciens & 
felon les Modernes, aux mélanges des 
Soufres, des Sels & des Huiles , aux 
Acides & aux Alkalis. 

Les anciens Chymiftes donnoient aux 
différentes Matiéres de leur Art, des 
noms fuperbes. L’Argent s’apelloit la 
Lune; le Vif Argent, Mercure; le Cui- 
vre ; Vénus ; Or, le Soleil ; le Fer, 
Mars ; l'Etain , Tupiter ; & le Plomb, 
Saturne. | 

Aparemment , la Chymie avoit be- 
foin alors de ces grands noms, pour fe 
faire confidérer. On les employe plus 
rarement de nos jours. La Chymie com- 
mence à s’humanifer; elle parle pour fe 
faire entendre , & elle n'y perd rien: 

| moins 
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moins elle eft miftérieufe, plus on 
l’eftime. : 

Aujourd’hui , la Chymie eft égale- 
ment lumineufe, utile & curieufe. On 
fçavoit, il y a long-tems, que les Aci- 
des & les Alkalis font deux Sels enne- 
mis, toujours prêts à combattre & à fe 
détruire: mais tout ennemis qu’ils font, 
ils ne font, d'eux-mêmes, que des Cor- 
pufcules indifférens pour l’aétion ou le 
repos. Avant le mélange où ils fe 
détruifent, ils ont peu de mouvement, 
s'ils en ont. D'où leur vient tout-d'un- 
coup cet excès de force & d’agitation 
qui les détermine à fermenter, a com- 
battre , à fe détruire avec tant de cha- 
leur? En un mot, quelle eft la caufe 
extérieure des Fermentations ? Com- 
ment cette caufe fecréte agit-elle? Ilne 
paroît pas que les Anciens le fçûfent 
bien, & on le fçait aflez a-préfent, ce 
femble. C’eft la Matiére fubtile : car 
enfin, c’eftun Corps invifible: ce n’eft 
point l’Air, l’aétion de l'Air eft trop 
tranquille : donc c’eft la Matiére fub- 
tile. 

Mais la Matiére fubtile , comment 
agit-elle dansles Fermentations ? ,,Char- 
; gée des. Acides qui s'infinuënt dans 
» les Alkalis, & qu'elle entraîne vio- 

»» lem” 
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-,, lemment, elle va heurter contre mil- 
- le & mille petites cellules pleines 
_» d'Air, les comprime d’abord, & 
_, comprime l'Air: mais à force de fe- 
» coufles, elle brife ces petites prifons 
avec l’action du reflort de l'Air, en- 
» tre rapidement , dégage , raréfie 
, l'Air, prefle avec le fecoursde l'Air, 
,, & lance de tous cotés les parties des 
» Alkalis. De-là, ce mouvement in- 
,, térieur de parties infenfibles, accom- 
,, pagné de raréfaétion , en quoi con- 
 fifte la Fermentation ”? (x). 

_Ainfi la Phyfique Nouvelle pénétre 
jufques dans ce qu'il y a de plus-éloigné 
de nos Sens, &% y démêle les caufes im 
perceptibles des Phénomènes les plus- 
frapans. A la faveur de ce principe, 
on nous fait voir d’un coup-d’œil, & les 
principaux Phénomênes de la Chymié, 
fcavoir , les diflolutions , l’ébullition, 
l'effervefcence , les inflammations , les 
précipitations, les exaltations, les éva- 
-porations, les coagulations, les criftal- 
lifations ; & les reflorts cachés, qui font 
paroître tant de Phénoménes merveil- 
leux. | 

La 


- (1) Entret. Phyf. d’Arifle € d'Eudose. Nouv. Edit. 
_ A Paris 1732, Tom, 2, 7. Entr, p. 152, 
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La Chymie doit être d'autant plus-. 
utile, qu'elle eft plus-lumineufe.  Auff 
décompofe- t-elle les Corps, jufqu’à nous 
découvrir le tiflu de leurs particules in- 
fenfibles. Et sl s’agit de tirer des 
Plantes, les fucs falutaires qui prolongent 
nos jours, n’eft-ce pas l'Ouvrage de la 
Chymie ? | 

Par quel endroit la Chymie eft-eile 
plus-curieufe ? Eft-ce par fes coagula- 
tions, par fes végétations métalliques, 
ou par fes inflammations fubites de Li-. 
queurs froides ? Elle ne fait que mêler 
de l’Efprit de Vitriol avec de Huile de 
artre par défaillance, & le mélange 
des deux Fluïdes eft une Pierre blan- 
che: Du Mercure & de l’Argent dif- 
fous féparément, & mêlés enfuite avec 
de l'Eau commune dans une Phiole de 
Verre, formeront des Buiffons luifans, 
ou de petits Arbriffeaux d'Argent qui 
croîtront à vos yeux. Et une diflolu- 
tion de Fer par l’'Efprit de Nitre avec 
de l’Huile 8e Tartre par défaillance, 
ne donne-t-elle pas des efpéces de Raci- 
nes , de Troncs, de Branchages , de 
Feuilles, de Fleurs & de Fruits? 

Voulez-vous des Feux étonnans ? La 
Chymie verfe fur une demi-once d'Hui- 
le de Gérofile un peu plus d'Efprit de 

Nitre; 


* 
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Nitre ; & voilà tout-à-coup un grand 
feu qui jaillit du milieu de deux Liqueurs 
froides. Environ un gros d'Efprit de 
Nitre, un gros d'Huile de Vitriol, & 
trois gros d'Huile de Thérébenthine, 
feront briller une flamme, &plus-gran- 
de encore, & plus-durable. Enfin, la 
Chymie ne fait que verfer une dermi- 
‘once d'Eau - Forte Citrine fur autant, 
à-peu-près, d'Huile de Gayac; & vous 
voyez un Corps fpongieux d'un pied, 
ou d'un pied & demi de hauteur , s’é- 
lever de ce mélange au milieu d’une 
flamme éclatante qui l’environne , & 
qui s’élance de toutes parts. HA 
Ainfi les Fermentations Chymiques, 
"a un certain degré, donnent du Feu. 
Le Feu, felon la Phyfique Ancienne, 
comme felon la Phylique Nouvelle, 
n’eft qu'un Mouvement de Corpufcules: 
Mais quelles font les qualités qui carac- 
térifent ce Mouvement ? Par quels fe- 
crets de la Nature , le: Feu fe produit- 
il, e conferve-t-il, s’éteint-il ? La Phy- 
fique Ancienne ne pénétre point juf 
-ques-là. | 
- La Nouvelle Phyfique nous découvre 
dans le Feu T'erreftre un amas de Par- 
ticules groffiéres , agitées par la Matiére 
fubtile, d’an mouvement de: vibration - 
Part. IL G Ta- 
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rapide fur leur centre & en tous fens. 
Nous voyons comment le Feu, le Frot- 
tement de certains Corps durs, l’'Hu- 


midité, l’Eau-même produit le Feu, 


comment il fe conferve, comment …l 
s'éteint : Par exemple , l’Etincelle qui 
jaillit dans le frottement de l’Acier & 
d'un Caillou, n’étoit autrefois qu'un feu 
dégagé des veines de la Pierre par le 
frottement de l’Acier. Maintenant c’eft 
une particule de la Pierre-même ou de 
l'Acier , laquelle étant détachée par 
l’action foudaine & vive du frottement, 
s’élance environnée de Matiére fubule, 


& qui tournant avec beaucoup de rapis, 


dité fur fon centre, donne à la Matiére 


Ethérée des vibrations affez fortes pour 


caufer une fenfation de Lumiére. KRe- 
cevez les Etincelles fur du Papierblanc, 
& le Microfcope vous dévoilera ce pe- 
tit miftére, en offrant à vos yeux des 


particules fonduës de l'Acier ou bien du : 


Caillou. 
L'on fçavoit, 1l y a long-tems, que 


le Feu demande de Ja nourriture, & 


que la nourriture fert à le conferver. 
Mais quand nous voyons une Bougie 
s’éteindre d'autant plus-vite dans un 
Vaifleau de Criftal, que l'on en pom- 
VE ÿ ROEUERLAR 
pe l'Air avec plus de célérité, nous 


apte. 


| 
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aprenons que l'Air-même eft néceffaire 
pour empêcher la flamme de fe difii- 
per. On n’a jamais douté qu'une Lam- 
pe ne s’éteignit, faute d'huile. Mais 
pourquoi , lorfque la Lampe eft fur le 
point de s’éteindre, la flamme s’éléve- 
t-elle avec une luëur plus-éclatante ? 
L’Air qui la détache , cette foible flam- 
me, prend fa place en la foulevant: 
Peffort qui la fouléve, communique à 
fes parties languiffantes ,. une agitation 
qui les ranime, & leur donne cette 
vivacité d’un inftant. 

Enfin, fans parler de plufieurs ma- 
niéres d’éteindre le Feu felon les régles 
-de la Phyfique, on nous a fait voir, 
_aflez récemment , un Secret pour étein- 
_ dre les Incendies, également fimple &e 
ingénieux. Le voici: Au milieu d’un 
Baril plein d’eau, de treize pouces en- 
viron de diamétre , & de vingt-deux 
de hauteur, eft une Boëte de Fer-blanc, 
qui contient environ deux livres de 
Poudre-à-canon. La boëte, qui fe ter- 
mine par un long col, va traverferun 
des fonds du baril. Il y a dans lelong 
col une fufée. On allume la fufée, 
lorfqu'on veut faire ufage ‘du baril. 
On poufle le baril dans l’Incendie. 
Bientôt la poudre prend feu, la boëte 

G 2 
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& le baril crévent ; & l’eau, lancée 
rapidement de toutes parts, éteint la, 
flamme. | 
Les Feux fouterrains attirérent tou- 
jours l'attention des Phyficiens. Dés 
le tems de Senéque, ces l'eux caufoient 
les Tremblemens de terre, & faifoient 
naître de nouvelles Iles, comme de 
nos jours. Mais fçavoit - on, comme: 
de nos jours, l’origine de ces Feûx à 
Sçavoit-on, par exemple, que des mé- 
anges de Soufre & de Fer détrempés 
dans de l'Eau , s’allument d'eux-mêmes #* 
Vaites une pâte de parties égales de 
Soufre pulvérifé & de limaille de Fer, 
détrempés dans un peu d'Eau: mettez. 
environ cinquante livres de ce mélan- 
‘ge dans un Vaiïfleau: ce Vaifleau, fai- 
tes l’enfouïr en terre à un pied de pro-, 
fondeur: au bout de huit à neuf heu- 
res, la Terre fe gonflera , s'élévera; 
s’entrouvrira, pour laifler fortir d’abord 
des exhalaifons fulphureufes & chaudes, 
qui feront bientôt füivies de flammes. 
(x) C’eft une expérience récente, qui 
répand un jour nouveau fur l'origine des 
Feux fouterrains. 
D'où vient la force de ces Feux ? La 
con- 


me 
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connoiflance du Canon, de la Poudre- 
_h-canon, & du reflort de l'Air, nous 
donnent la deflus des lumiéres que Îles 
Anciens ne devoient point avoir. Cet- 
te force prodigieufe vientaparemment, 
comme celle de la Poudre-à-canon, des 
reflorts de l'Air emprifonné dans les 
Corps qui s’allument; des reforts de 
: J'Air qui environne ces Corps, & qui 
fe dilate étrangement dans l'inflamma- 
tion; & de la refiftance de la Terre, 
qui fait agir plus de parties & de ref- 
forts a-la-fois. 
. Enfin Arifte, les Anciens croyoient, 
avant nous, que les Feux fouterrains 
produifoient les nouvelles Iles.” Mais 
les Modernes nous peignent l’aétion & 
les effets de ces Feux, avec des traits 
fi conformes aux Loix de la Nature, 
- que vous croiriez voir la Nature-même 
produire à vos yeux les Iles nouvelles. 
Après les Feux fouterrains, con- 
- fidérons-les Eaux. Les Eaux, auñfi 
» bien que les Feux fouterrains, ont 
toujours attiré l'attention des Phyfi- 
Ciens, Mais, Ârifte , avant les der- 
ners tems, la Phyfique avoit-elle porté 
fes recherches jufqu'à reconnoître, par 
exemple, ‘que la pefanteur de l'Eau eft 
a celle de l'Air, à-peu-prés comme 
G 3 840. 
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840. à 1, (1) ou que l'Eau eft pref: 
que huit-cens quarante-fois plus-pefan- 
te que l'Air? | Re 

Il faut l’avouër, l'Antiquité fut auffi 
frapée que nous, du Flux & du Reflux 
de la Mer; & elle fit fur ce Phénomé- 
ne, toujours ancien @& toujours nou- 
veau pour les Philofophes, des Obfer- 
vations dignes de la Poftérité.  Celle- 
ja fçavoit avant celle-ci, que la Marée 
‘retarde chaque jour, comme la Lune; 
que chaque Mois, à la Nouvelle Lune, 
& à la Pleine Lune, ou quelque tems 
après, la Marée croît plus qu’à lordi- 
naire; que l’accroiflement de la Marée 
répond: à la diftance de la Lune à la 
Terre‘; que les plus-grandes Marées 
arrivent quelques jours après les E- 
quinoxes; & que la Marée d'un cer- 
tain Endroit n’eft point toujours at- 
tachée au pañlage de la Lune par le 
Méridien de cet Endroit-la , mais au 
pañage de la Lune par quelque Méri- 
dien fixe. 

Ces Obfervations méritoient de ve-: 
nir de fiécle en fiéclé jufquà nous. 
Mais non feulement les Modernes les 
ont confirmées, ils en ont ajouté ga 

e- 


(1) Tranfa&. Pbilof. 1686, Differt de Mr. Haley. 
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feroient honneur aux Anciens.Par exem- 
pie, felon les Obfervations récentes, 
comme nous l'avons dit dans nos Æ£#- 
tretiens Phyfiques (1) ,, la Mer monte 
>» bplus- vite qu'elle ne defcend; plus 
» cle monte , plus elle defcend. La 
» Vitefle de la Mer qui monte, va en 
» diminuant; la viîtefle de la Mer qui 
, defcend , va en croïfflant. En Eté 
_», lés Marées des Nouvelles ou Plei- 
_, nes Lunes, font plus-grandes le foir 
5» que le matin; en Hiver , elles font 
» plus- grandes le matin que le foir. 
> Aux Solftices d'Eté, celles du foir 
» font aufli plus-grandes que celles du. 
\» matin, On obferve le contraire en 
>, Hiver; & toutes chofes égales, les 
, Marées des Solftices d'Hiver font 
 plus-grandes, que celles des Solftices 
;, d'Eté. Des Nouvelles & Pleines 
», Lunes aux Quadratures ou aux Quar- 
» tiers, les Marées du matin font plus- 
» grandes que celles du foir; des Qua- 
 dratures ou des Quartiers aux Nou- 
,, velles & Pleines Lunes, les Marées 

| 7. du 
(x) Entret, Phyf. d'Arifle € d’Eudoxe, À Paris. 
1729. Tom. 2. Entret. 5. pag. 90. Efc. à Londres 
1731. Vol. 2. Conv. 5. pag. 806. Éfc. A Asmflerd. 


1732. p. 89. Nouv, Edit, À Paris. 1732, Tom. 2, 
k ÆEntr, 11. pag. 216, 
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,, du matin font plus-petites que celles 
, dufoir. Lorfque les diftances de Îa 
,, Lune à la Terre font les mêmes ,on 
., voit les Marées augmenter ou dimi- 
, nuër, à-mefure que la déclinaifon de 
la Lune, ou fa diftance à l'Equa- 
,, teur, eft plus-petite ou plus-grande. 
,, La Lune eft-elle au même tems, & 
,, dans fon Périgée & dans l'Equinoxe, 


, en conjonction ou en oppofition 2h 


, la Marée qui fuit immédiatement , 


, eft la plus-haute qui foit poffible. La: 


,, Lune eft-elle au même-tems , & dans 
, fon Apogée, & dans les Solftices ; 
,, & vers les Quartiers? la plus-haute 
» Mereft la plus-petite qui foit poili= 
sbles/éc. 


y] j 
Quelle eft la caufe générale de ces 


Phénomênes, obfervés, foit par les An- 
ciens, foit par les Modernes? C’eft la 
Lune & le Soleil, mais furtout la Lu- 


ne, felon les Modernes: C’eft le Soieil | 


& la Lune, mais furtout la Lune, fe- 
lon les Anciens. Tant de raports fi 


manifeftes entre les mouvemens de la 


Lune & ceux de la Mer, n’ont guéres 


permis, & ne permettent guéres En. 
core aux Efprits attentifs, de douter: 
ue la Lune n'ait beaucoup de part: 
‘dans ces Phénomènes. Mais ni 
. &k 
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a Lune les produit-elle , ces Phéno- 
mênes ? Selon les Anciens, je ne fçai 
quels, Efprits defcendus dela Lune font 
fermenter- les Eaux de la Mer. Les 
Eaux s’enflent fous la Lune dans la fer- 
mentation: Enflées, elles fe répandent 
vers les Poles: Et quand la Lune eft 
paîflée, leur pefanteur les raméne vers 
JEquateur : Et c’eft le Flux & le Re- 
flux. Mais ces Efprits Lunaires qui 
viennent de quatre - vingt - dix - mille 
lieuës en fi peu de tems, pourenfler les 
Eaux par la fermentation, n’ont-ils pas 
bien l'air de ne venir réellement que de 
Imagination ? S1 l'on veut, avec un 
peu plus de vraifemblance , que ce foit 
les Rayons du Soléil réfléchis par la 
Lune fur la Mer ; je demande pour- 
quoi, dans le tems de la NouvelleLu- 
ne, où les Rayons du Soleil font réfié- 
. chis plutôt vers le Soleil: même que 
vers nous, la Marée n’en eft que plus- 
haute? D'ailleurs, dans cette penfée 
Fon ne voit pas bien de quellemaniére, 
- Jorfque le Soleil & la Lune font dans 
le Méridien inférieur, le Flux & le Re- 
flux ne laifle pas d'arriver toujours éga- 
lement fur l'Horifon; quoiqu’alors, ni 
Jes Efprits Lunaires, ni les Rayons du 
L Soleil, ne puiflent pénétrer la Terre, 
G 5 pour 
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pour vénir fermenter avec les Eaux de 
notre Horifon. 

Selon d’autres Anciens, le Flux & 
le Reflux vient d’une efpéce de Vent 
qui pañle entre la Lune & la Terre. Ce 
Vent qui pañle entre la Terre & la Lu- 
ne reflemble fort à la Matiére Ethérée, 
dont le mouvement accéléré caufe apa- 
remment , flon nous, le Flux & le 
Reflux. Mais ce Vent, d’où vient-il, 
de quelle maniére produit-il les Phéno- 
mênes divers du Flux & du Reflux ? 
Les Anciens ont reconnu, comme les 
Modernes, que la Lune & le Soleil en 
font l'origine: mais ceux-là ne cécou- 
vrent pas en Phyficiens, comment. le 
Soleil & la Lune opérent ces merveil- 
les; ceux-ci le font, ce femble. 

. La Matiére célefte où la Lune 
eft emportée , étant plus-déliée & 
plus-propre au mouvement, a plus 
de vitefle, difent-ils ; & retardée par 
la rencontre de cette Planéte, qui, 
à-caufe de fa folidité, ne pouvant fe 
prêter exactement aux viteiles iné- 
gales des cercles divers du Fluïde , 
prend une viteflè moyenne, & va 
plus-lentement; elle defcendau-moins 
en partie, elle augmente la maîle de 
Matiére célefte qui paîñle entre la 
| > Lune 
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Lune & la Mer. La Mafñfe augmen- 
tée accélére fon mouvement, redou- 
ble de vîteffe, afin qu’il pañle plus 
de matiére en des tems égaux. Le 
mouvement accéléré fait plus d’ef- 
fort fur les cotés du Canal, & par con- 
féquent fur la Mer ; il enfonce les 
Eaux par fon excès de preffion. Les 
Eaux enfoncées foulévent les Eaux 


Eaux élevées élévent les Eaux voi- 
fines, agiflant en tous fens à raifon 


de leur hauteur. Les Eaux élevées 


montent de plus en plus, jufqu’à une 
certaine diftance ; parce qu’elles trou 
vent moins d'efpace, & que les Mé-- 
ridiens vont toujours en fe rapro- 
chant vers les Poles ; &c’eft le Flux. 
Le Flux ceflé enfin, quand la Lune 
eft trop éloignée du Méridien, pour 
caufer quelque preflion dans fes 
Eaux; ou que Ja preflion qu’elles ont 
reçuë s’eft trop affoiblie à force de 
fe communiquer, pour vaincre l'Air 
& l’obftacle de la Pefanteur. 
, Ce qui fe pañle dans le demi-Méri- 
dien fupérieur, arrive en même tems, 
par contre-coup, dans le demii-Méri- 
dien inférieur. La Terre preflée dans 
un endroit quelconque par la Lune ; 
G 6 ,, dont 
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dont le paffage fur l'Horifon y pro- 
duit le Flux , doit reculer, & fe re- 
tirer vers l'endroit diamétralement 


oppofé , jufqu’a ce qu'elle y rencon- 


tre une preffion égale , qui la mette 
en équilibre, & qui par conféquent 
produife fous l'Horifon un Flux fem- 
blable à l’autre. 

Le Flux cefle-t-il par l'éloignement 


de la Lune du Méridien, où la Ma- 


rée fe trouve à fon plus-haut point ? 
Les Eaux demeurent quelque tems 
fufpenduës dans les Contrées Septen- 
trionales ; parce quun refte d'im- 
preffion & de direétion vers le Pole, 
les foutient contre l’effort de la Pe- 


fanteur.  Dèsque cet équilibre qui 


fuit le Flux eft détruit, le Reflux 


_ commence, les Eaux retournent vers 
les Tropiques , repouflées par la pe- 


fanteur. 


» Le Flux fe réïtére fous l'Horifon, : 


& par contre-coup fur l'Horifon , 
quand la Lune eft dans le demi-Mé- 
ridien inférieur.  Lorfque la Lune 


s’en éloigne, il fe fait un Reflux a- 


peu-près femblable au prémier, & par 
la même raifon ”. 


Voilà ce me femble, Arifte, la nature: 
du Flux & du Reïñux journalier , con-: 
; CL: 
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ciliée avec lés mouvemens de la Lune 
… & les loix de la Phyfique. Etnavons- 


nous pas concilié de-même , dans nos 


Entretiens Phyfiques (1), les variations 
des Marées avec les phafes, les diftan- 
. ces, les déclinaifons de la Lune, & les 
loix du Mouvement ? 
_… On va jufqu’à donner des régles pour 
reconnoître les jours des plus-grandes 
& des plus-petites Marées , & pour 
prévenir par conféquent le naufrage, 
furtout vers les Côtes. ; 
Les Anciens alloient-ils fi-loin ? Ils 
fçavoient des faits trés-curieux , qui 
regardoient le Flux & le Reflux de Ia 
Mer. Les Modernes en fçavent beau- 
coup plus, & ils fçavent les raporter à 
leur principe.. Les Anciens n'expli- 
quoient prefque aucun de ces Phéno- 
mênes en détail, les Modernes les ex- 
pliquent tous. Ceux-là étoient: Hifto- 
tiens, ceux-ci font Phyficiens. | 
Quoiqu'il en foit, voulez-vous, A- 
rifte , que nous allions de la Mer à 
l’origine des Fontaines ? Les Anciens 
| leur 


(1) Entret, Phyf. 4 Paris 1729. Tom. 2. Entret. 
3. p.98. À Londres 1731. Vol. 2. Conv. 5. p. 96: 


A Amfierdam 1732. p. 98, À Paris1732 Tom, 2. 
ÆEntr. 11, p. 226. 
ER 
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leur dénnoient, à-peu-près, la même 
origine que nous. Autrefois, les Eaux 
de pluye & les Eaux fouterraines four- 
nifloient, comme aujourd'hui, la plu- 
part des Sources ; & leurs Eaux pre- 
noient. en traverfant les Minéraux, les 
différentes qualités qu'elles y prennent 
encore. Mais de quelle maniére cela 
fe fait il dans le feîn de la Terre? C’eft 
ce que l'Ancienne Phyfique n'explique 
point, ou n’explique guéres ; & c'eft 
un détail où la Phyfique Nouvelle entre 
volontiers , nous conduifant par Îles 
routes les plus fecrétes fur les pas de la 
Nature. 
Par exemple , je demande aux An-. 
ciens, comment les Eaux fouterraines 
vont former des Fontaines à la furface 
de la Terre, fur le panchant des Côteaux, 
& vers la cîme des plus-hautes Monta- 
gnes ? La Chaleur les éléve, difent-ils, 
& ils en demeurent-la. Je demande aux 
Modernes leur penfée la-deffus. Les 
Vapeurs fouterraines, difentils, éle- 
vées par l’action de la Chaleur, & par le 
poids de l'Air qui les environne, & 
conduites par une infinité de Tuyaux 
naturels & capillaires, dont la petiteife 
facilite leur élevation , rencontrent des 


Voutes froides, ou des Sels propres à 
les 
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les fixer. Les Vapeurs communiquent 


de leur mouvement aux parties des 


x 


- des particules aqueufes dans les interfti- 


_ Voutes froides ou des Sels. A-force de 


communiquer de leur mouvement , & 
d’en perdre par la communication, elles 
fe réüniflent & fe condenfent en Eau 
fenfible. L'Eau qui trouve des pantes, & 
dans ces pantes, de petits canaux, coule, 
fe filtre dans la Terre, ferpente fur la 
Glaife ou fur le Tuf. Enfin, elletrouve 
une ouverture, ou quelque refervoir qui 
aboutit à une ouverture dans la furface 
de la Terre, fur le panchant d'un Cô- 
teau, vers la cime d'une Montagne ; 
& l'écoulement de l’Eau par de pareilles 
ouvertures, c’eft une Fontaine, une 
Source. 

Les Eaux des Sources ou des Fontai- 
nes, comment prennent-elles dans la 
Terre leurs propriétés, leurs qualités 
différentes ? C’eft encore un détail Phy- 


. fique où les Anciens n’entrent point, 


ou n’entrent guéres. Ecoutons les Mo- 
dernes, & fuivons en efprit,aveceux, 


_ le cours des Eaux fouterraines. 


Dans quelques endroits , ces Eaux 
fe chargent de Grains de fable, de Pier- 
res infenfibles ; ces petites Pierres, ces 
petits Grains enfoncés par l'agitation 


CES 
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ces de certains Corps, les pénétrent: 
fans pouvoir fe dégager. Les Corps ent 
font plus-maffifs, plus-folides, plus-durs :: 
de-là, les Fontaines pétrifiantes. Dans. 
d’autres endroits, les Eaux détachent: 
promptement des Sels, des Corpufcules: 
propres à incifer les molécules, à diffi-: 
per les obftruttions, à faciliter la circu-. 
lation du Sang: & ce font des Eaux fa: 
lutaires , comme celles de Pafly, d'Aix, 
“de Bourbon &c. Quelquefois, les Eaux. 
trouvent dans leur chemin des Miniéres 
de foufre ou debitume. Elles abondent 
en efprits de foufre, ou de bitume. Ces: 
efprits légers voltigent fur la furface de: 
Ja Fontaine : on en aproche un Flams. 
beau, les efprits s’ailument, la flamme: 
coule fur la furface de la Fontaine, &. 
la Fontaine eft en feu. | 
Là, les Eaux de la Fontaine font 
froides audeflus , & chaudes dans le 
fond. Pourquoi? Les particules déliées : 
& agitées de la furface fe diflipeñt dans 
PAir, & les parties groffiéres de la fur- 
face en font froides. Les parties déliées 
& agitées du fond, étant retenuës par 
les parties fupérieures, produifent, par 
leurs forces confervées & réünies, ce 
degré d’agitation qui fait la Chaleur. 
Ici, les Éaux font froides le jour, & 
chaus 
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chaudes\la nüit. La chaleur du jour y 
… rend-les vapeurs & les exhalaifons trop 
… déliées, &les diffipe trop, pour pro- 
- duire une agitation fenfible ; &les Eaux 
qui ne s’évaporent point, font froides. 
Le Froid de la nuit condenfé lesvapeurs 
& les exhalaifons , les retient, les réü- 
nit, les groflit fur la Surface & danses 
. Eaux-mêmes; & les Eaux étant par-là 
plus violemment agitées, font chau- 
des. | | * 
Le Mouvement alternatif de la Mer 
* fe fait-il fentir dans les .Refervoirs fou- 
terrains, par la compreflion & par ladi- 
jatation de l'Air qui fe rencontre dans 
. Jes Tuyaux communiquans ? le Flux 
… & le Reflux de la Mer caufe une efpé- 
ce de Flux & de Reflux dans les Fon- 
taines, jufques fur le panchant des Cô- 
_ teaux. Faut-il s'étonner après cela, fi 
l’on voit des Fontaines fenfibles, pour- 
ainfi-dire , aux différentes phafes de la 
Lune? Ces Fontaines fuivent les mou- 
vemens de la Mer , & les mouvemens 
de la Mer ceux de la Lune même &c. 
Ainfi,les Modernes obfervant,de point 
 enpoint, les démarches, les traces & les 
détours de la Nature, nous les peignent 
fi naturellement , que nous croirions être 
les témoins de fes opérations myfté- 
rieu 


\ 
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rieufes, lors-même qu’elle les dérobe a 
nos Sens. 
La Nature nous a caché long-tems la 


Source du Nil. Lucain fait dire à Cé-. 


far, qu'il eût préféré l’efpérance de la 


voir, au plaifir de continuër la Guerre 


Civile. 


Spes fit mibi certa videndi 
Niliacos Fontes, bellum civile relin- 


quam. (x) 


Cette Source fi célébre parmi les An- 
ciens, & ignorée, du-moins en Europe, 
jufqu’au dernier Siécle, n’eft plus un 
myftére pour les Phyficiens,comme nous 


l'avons obfervé dans nos Enfretiens Phy- 
figues. Le P. Lobo J. l'a vuë. ., Je 


>, veux raporter, dit-il, ce que j ai vu 
,, de mespropres yeux. Dans le Royau- 
»» me de Goyam , l’un des plus-beaux 


,, que pofléde l'Empereur des Abyflins, : 


» fur le panchant d’une Montagne eft 
,» la Source du Nil. Cette Source, ou 
» plutôt ces deux Sources font deux 
,, trous de quatre palmes de diamëétre, 
à un jet de pierre l’un de l’autre... 
Le Nil en fortant de fa Source, fetient 

cachés 


_ (r) Lucan, 1, 10, vw. 190. 
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_, caché, & comme enfeveli fous les 
,, Herbes. Il paroît à un quart delieuë, 


» environ. Groffi bientôt par plufieurs 
, Ruifleaux,iltraverfe unLac,feulement 
,» Par une extrémité ;mais avec tant de 


,, rapidité, qu’on diftingue à-peine les 


, Eaux du Nil d'avec celles du Lac, 
», pendant les fix lieuës que l’on compte 
, de l'entrée à la fortie. ‘A une lieuë 
 de-la, 1l tombe du haut d’un Rocher, 
» & fait la plus-belle Nape-d’Eau qu'on 


» puifle voir. J'ai paflé deflous fans 
,, me mouiller ; & m'y repofant pour 


,, jouir du frais que donne cette Eau, 


-,, jy admirois les belles & vives cou 


leurs de mille Arc-en-ciels. 
Dès le tems d'Eudoxe , de Démocrite- 


_ même, on fçavoit que les Inondations 


+ 


fécondes & réglées du Nil, venoient 
des Pluyes caufées par la régularité des 
Saifons (1). Mais fçavoit-on, comme 


en le fçait, qu'elles viennent des Pluyes 


qui tombent réguliérement dans les 
Montagnes de l’Abyffinie ? 


«+ I] y a long-tems que l’on connoît 
des Sources Salutaires, des Eaux Mi- 
£ hé 


(:) ,, Eudoxus ait Sacerdotes imbribus & op- 
> pofitis temporum anni rationibus rem imputare, 
Écc.” Plut. de Placit, Plilof. l.'4, 6. x. 
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nérales. Mais il ne paroît pas-que les 
Anciens les ayent étudiées comme nous, 
& prifes en Phyficiens. Nous avons 
là-deflus, cent Obfervations également 
nouvelles, curieufes & utiles. Si je 
veux fçavoir, par exemple , pourquoi 
tant d'Eaux Minérales font chaudes; 
pourquoi plufieurs de ces Eaux brülent. 
la main, fans brûler la langue ; d’où vient 
leur efficace ; l’art de difcerner leur efh-. 
cace, lelieu, le tems de les prendre; 
de quelle maniére elles redonnient la fan-. 
té ?. je trouve peu de lumiéres chez les: 
Anciens. La Phyfique Notvelle me: 
fatisfait, elle m'éclaire par des raifons: 
toujours fondées fur les Loix du Mou-. 
vement. 1. D'où vient la chaleur de: 
ces Eaux? Des Fumées, dit-elle, &: 
des Vapeurs fouterraines, ou de quel-: 
que mélange de Minéraux , de Fer, de: 
Soufre, &c. On fçait que la Fleur de: 
Soufre avec de la Limaiïlle d’Acier é«: 
chauffe l'Eau. Un mélange d'Eau, de: 
Fer & de Soufre s’échauffe quelquefois: 
jufqu’à jetter des flammes, comme un. 
petit Mont Etna (1); & il fe trouve 
du Soufre & du Fer dans les Eaux de 
Bourbonne. 

où. 


[D Hifi, de l Acad, Roy. des Sgiens, 1700. p.STe 


: à 1 L ù . > > 
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2. Pourquoi les Eaux Minéraies brû- 
 lent-elles la main fans brûler la langue ? 
. C’eft qu'elles répandent fur la langueun 
- enduit de Soufre, qui ne s'attache pas 
» fi aifément à la main pour la garantir de 
la chaleur, qu'a la langue ; ou qu'à- 

çaufe du divers tiflu des pores, les Va- 
peurs chaudes pénétrent dans ceux de 
la main avec plus de violence, que dans 
. ceux de la langue. 
7 .3. L'efhcace de ces Eaux vient na 
Sels différens, qu’elles détachent par 
. l’aétion dé leurs particules, en traver- 
fant divers Minéraux. Aufli la Chy- 
- mie, par fes Eflais nouveaux, trouve 
de divers Sels en différentes Eaux Minéra- 
… les. L’aétion de ces Sels diflipe lés Ob- 
- ftruétions, & facilitant la Circulation du 
Sang, guérit les Paralyfies, les Rhu- 
à matifmes, les Langueurs, &c. 
4. Mais pour prendre les Eaux utile- 
ment, fl faut des mefures. Les Eaux 
4 de Pañly, par exemple , veulent étre 
Mprifes...1. Surle Lieu , &. dans une 
Saifon où la chaleur ne foit point ex- 
“ceflive. Autrement, on les prend 
Poque la chaleur a diffipé leur Efprit 
Vitriolique (1). 2. Dans un Tems qui 
ne 


Te 
PRE 


Î 
se 
{ 


D (1) Hifide l'Acad) Pc. 1101. pe Ge 
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ne foit, nitrop pluvieux, ni tropfroid. 
Le Froid arrête l’action de PEfprit Vi- 
triolique, une trop-grande quantité 
d'Eau l’émoufle. | 

Des Eaux falutaires au Corps, Arifte, 
paflons au Corps-même. Les Anciens 
fçavoient le nom , la matiére, l’arran- 
gement, l’ufage de la plupart des prin- 
cipales Parties du Corps Humain: ils 
avoient même quelque idée de la Circu- 
lation du Sang, & ils la regardoient 
comme le principe de la Vie. Mais 
Anatomie s'eft d’autant plus perfec- 
tionnée, que les Diffeétions. font de- 
venuës plus à la mode.  L’Ancienne 
Phyfique ne fçavoit, ni la route du 
Chyle, ni celle du Sang ; & l'on fçait 


l'une & l’autre. L’Antiquité compofa 


des Ouvrages fur différentes Parties du 
Corps; fur fes mouvemens, fur fes pro- 
priétés. Mais les bonnes chofes qui fe 


trouvent répanduës dans leurs vaftes E-. 


crits, éparfes fans preuves, comme jet- 


tées au hazard, & perduës dans l'obf-. 


curité, nous les avons réünies, établies 


fur les Loix de la Nature, avec métho= 


de, avec précifion, avec netteté: & 
nous voyons d’un coup-d'œil, non feu- 
lement la ftruéture intérieure , mais la 
méchanique & le jeu du Corps Humain, 
É Nous 
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Nous voyons le Chyle aller droit des 
Veines Laëtées à la Veine Souclaviére 
gauche & vers le Cœur, par le Refer- 
voir du Chyle & par le Canal Thora- 
chique. Comment les Anciens eûffent- 
ils connu cette route ? Ils ne connoif- 


_ foient, ni le Refervoir, ni le Canal, dé- 


couverts l’un & l’autre dans le Corps 
Humain , le Siécle dernier, par Mr. 


_Pecquet. Dès l'An 1561, Euftachius 


avoit obfervé dans les Chevaux le Re- 
fervoir & le Canal Thorachique (1). 
Mais il ne les avoit point obfervé, com- 
me Mr. Pecquet, dans l'Homme même: 
% il ne fçavoit pas que le Refervoir 
communiquât avec les Veines Latées,.… 
ou que les Veines Laétées verfäflent le 
Chyle immédiatement dans le Refer: 
voir. 

Auf, 
. (1) » In (equis) ab infigni trunco finiftro ju- 
>» Sul... Magna. propago germinat , quæ præ- 


x, terquam quod in ejus otigine oftiolum femi- 
x, Circulare habet, eft etiam alba & aquei humo- 


L » tis plena , nec longè ab ortu in duas partes 
n ;, fcinditur, paulopoñt rurfus coëËuntes in unam , 
- ,, quæ multos ramos diffundens juxta finiftrum 


; 
4 
% 


k 
PA à 
Le 24 


» Vertebrarum latus penetrato fepto tranfverfo, 
» deorfum ad mediumque lumborum fertur, quo 
» latior effeéta obfcuriflimum finem, mihique #d- 


 » huC non bene perceptum obtinet. Euflach. de 


Renibus © Vena fine pari, Venct, 15061, Inv. Nov. 
Antiq. p. 21I. 
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Auffi, les Anciens croyoient-ils , (es 
c'étoit la penfée de Cicéron, que le 
Chyle alloït au Cœur par le Foye (tr): 
ilufion qui a duré bien des Siécles. | 

I] ne-paroît pas que ces Siécles içûf- 
fent beaucoup mieux le chemin du Sang, 
quoiqu ils n'ignorâflent pas tout-à-fait 
que le Sang circule. Or, ce chemin, 
qui eft-ce qui nelefçait pas aujourd’hui? 
Perfonne n’ignore que le Sang porté de 
la Cavité gauche du Cœur par la grande: 
Artére dans les petites Artéres, vers les: 
extrémités du Corps, eft repris par les: 
Veines Capillaires, qui le font pañler' 
par de plus-grandes Veines dans la Vei-. 
ne-Cave , pour le verfer dans le Ven-- 
tricule droit, & le rendre enfin dans fai 
Cavité gauche du Cœur, qui le rejette; 
dans la grande Artére. Combien dei 
fois, dans une Grenouille, avons-nous: 
vu le Sang fortir du Cœur, couler rapi-- 
dement des Artéres dans les Veines, &: 

rentrerr 

(5: Ex inteftinis autem, & alvo, fecretus àà 
,, reliquo cibo fuccus is, quo alimur , permanatl 
,, ad jecur.. Ab eo cibo cum eft fecreta bilis,, 
,, iique humores, qui ex renibus profunduntur ;; 
,, reliqua fe in fanguinem vertunt.… lapfus cibus ... 
,» in eam venam quæ Cava appellatur, confandi-. 
,; tur, per eamque ad cor confeétus jam ; Coac 
, tufque, perlabitur ”. C6. de Nat, Door, Ub, 2, n4 
55.p. 221. 222, Cantabrig. 1718. É 
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rentrer dans le Cœur, pour recommen- 
_ cer le même jeu? Aparemment Arifta- 
te n'avoit point vu cette expérience, 

_ quand 1l refufoit du Sang à tous les 

Infeétes fans exception. (1) 

: Voulons-nous confidérer la Struéture 
intérieure de notre Corps? L'Art nous 
Ja fait voir, non feulement dans les Dif- 
 fections, mais dans une Anatomie de 
Cire, où mille particularités, coloriées 

comme Nature, s'offrent à nos yeux 
fans l'horreur ordinaire des Diffeétions. 

La connoïffance des chofes qui re- 
gardent le Corps Humain doit être d’au- 
eant plus-parfaite, qu’on fçait mieux la 
 Méchanique, l Hydroftatique & la Chy- 
mie; & qu'on fait plus d'ufage de ces 

» Sciences , pour perfeétionner la con- 

-noiffance des chofes qui regardent le 

Corps Humain. A la faveur de la Mé- 

.Chanique, nous *connoïflons les mouve- 

mens & la force des parties du Corps. 

“A la lumiére de l’Hydroftatique , on dé- 
“termine la vitefle des Humeurs qui cou- 

ent dans certains Vaifleaux. La Chy- 

“mie nous fait comprendre les changes 
: mens 


| (x) Infeéta omnia..……. Sanguine carent. Ariflot, 
Duval. Tom. 2. de Generat, Animal, Üb, 2, cap, x. p. 
612. À. 
Part, IL H 
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mens’& les altérations des Humeurs qui. 
font muës avec quelque excès de vitef 

fe, ou qui croupiflent. | 
Si l’on vous prioit, Arifte, d'expo-: 
fer en peu de mots la méchanique & le: 
jeu du Corps Flumain, vous en coute-- 
roit-il à le faire , felon les principes de: 
la Phyfique Nouvelle? Vous diriez:Le: 
Sang qui pale du Sein de la Mére par la: 
Veine ombilicale jufques dansle Cœur dui 
Fœtus , y caufe quelque fermentation: 
qui dilate le cœur, & le cœur dilaté fe: 
referme par fon reflort: De-là, les deux: 
Mouvemens alternatifs du Cœur, la Di 
latation & la Contraétion , la Diaftole 
& la Syftole. Le Sang jetté dans l'Aor— 
te par ja Syftole ou par la Contraétion 
du Cœur, & répandu vers les extrémi- 
tés du Corps, rencontre des filtres figu-! 
rés différemment , & imbibés, dès leuri 
origine , de différentes: liqueurs. Pan 
ces filtres, il dépofe en diversendroitss 
diverfes liqueurs; les Acides par exem- 
ple, dans les glandes de l'Efophage & 
de l'Eftomac; les Efprits animaux, dans: 
le Cerveau, é&kc. | | 
L'Ame veut-elle remuër quelque par: 
tie du Corps? Les Efprits animaux pé* 
nétrent les nerfs, comme le Suc les fii 
bres d’une Plante, coulent par les nerff 
f: dans 
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\ 
_ dans les Mufcles,les enflent,les racourcif- 
_fent, les forcent d'attirer, en fe ra- 
 courciflant, la partie à laquelle ils font 
… liés; & c’eft le Mouvement. 
T'antôt les Efprits animaux gonflent 
. es Mufcles de la Poitrine ; Ja Poitrine 
fe dilate; le Poumon libre s'étend, & 
PAïr entre dans le Poumon : tantôt les 
Fibres du Poumon fe racourciflent par 
leur reflort, le Diaphragme, qui feref- 
ferre , le comprime; la Poitrine s’afFai- 
fe, l'Air eft chañlé du Poumon; & c’eft 
Ja Refpiration. , . R 
7 Fandis-que le Sang , qui fournit les 
Efprits pour le mouvement & la refpi- 
ration, circule dans le Corps, il laifle 
dans les interftices de petites parties di- 
gérées, rafinées, travaillées, qui pren- 
nent la configuration de celles auxquel- 
les elles s’attachent ; & c’eft la Nutri- 
| tion. | 
Le Sang, qui ne fert point de nour- 
 riture au Corps, eft reporté par les 
veines dans le cœur , pour fe perfection: 
ner par la Fermentation & par la Circu- 
lation. 
» Mais il s’agit de réparer le Sang qui 
… à pallé par la nutrition dans la fubftance 
même du Corps. La Faim & la Soif en 
 avertiflent l'Âme. L’Ame fait agir les 
| H 2 Muf 
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Mufcles par le moyen des Efprits. Les 


Dents broyent la nourriture, les Acides- 


la digérent dans l’'Eflomac. Digérée, 
élle defcend dans les Inteftins grêles, 
où la contraction de l’Effomac même la 
fait defcendre. Ce qu’il y a de plus-li- 
quide, eft un Suc blanc & huileux, 
doux , aflez femblable à du Lait, & c’eft 
le Chyle. … 

Le Chyle eft pouffé par l'extenfon 
du Diaphragme, & par le mouvement 
vermiculaire des Inteftins dans les Vei- 
nes Laétées. Par la même impreffion 
les Veines Laétées le portent dans le 
Refervoir de Pecquet , d’où il monte 
par le Canal Thorachique dans la Veine 
Souclaviére gauche, pour aller prendre 
dans le Cœur les propriétés du Sang. 

Si le Sang porte par-tout la nourriture 
librement, & fans aucun excès de Fer- 
mentation, qui caufe du dérangement 
dans les Organes; c’eft la Santé. 


Quelquefois un accident dérange les 


fibres des Organes, la circulation n’eft 
pas libre. L’Ame en eft avertie par 


un fentiment douloureux ; & c’eit la 


Maladie. 

Le Sang cefle-t-il de couler & de 
fournir des Efprits pour les fonétions 
des. Organes & de l’Ame ? l’Ame ne 

peut 
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- peut plus aperçevoir les Objets fenfibles; 
- & c'eft la fin de la Vie. | 


Cette idée légére , qüe nous avons 


développée dans nos Ewrretiens Phyf- 


ques, fufhiroit, ce femble, Arifte, pour 
faire comprendre à quel point on s’ex- 
plique maintenant fur le Jeu du Corps 
Humain ,avec plus de méthode & de 
lumiére qu’on ne faifoit autrefois. 

Je demande aux Anciens, combien 
de fois le Sang, dont la circulation 
contribuë tant au Jeu du Corps, circule 
en une heure ; pourquoi l’on eft plus- 
petit étant debout, qu'étant couché, 


. plus petit le foir que le matin ; comment 


on foutient, naturellement & fans illu- 
fon, fur la Poitrine, une Enclume de 
6oo livres, & les coups du Marteau qui 
rompt fur l'Enclume une barre de Fer? 
Les Anciens ne répondent rien, ourien 


… denet, la-deflus : & la Phyfique Nou- 


D Qi CEE, 


-velle réfout cent Problêmes pareils, en 
 s'égayant (1). 


Le Corps Humain a fes maladies; & 
les Maladies, du-moins la plupart, ont 
leurs remédes. Des Remédes, nous.en 

avons 


(1) Entret. Phyf. d'Arifie € d'Eudoxe. Nouv. 


… Edit. À Paris 1732. 14. Entr. Tom. 2. 4 Amfierd. 


1733. Tom, 4, D. 89. 4. 
H:3 
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avons de nouveaux; tel eft le Quinqui- 
na pour la Fiévre-Tierce, l'Ipécacuana 
& le Simarouba pour les Diflenteries 


a). Mais en général, les Remédes de 


nos jours valent-ils mieux que ceux de 
VAntiquité? Nous ne vivons pas plus 
que nos Péres. Néanmoins, fi je ne 
me trompe, nos Médecins font plus. 
Phyficiens ; ils raifonnent autant, ce 
me femble ; & leurs raifonnemens font 
plus apuyés fur les loix de la Nature. 
‘ Les Anciens avoient-ils plus d’expérien- 
ce? Nous avons plus de fpéculation, 
. plus de théorie. Ils fçavoient auffi-bien 
que nous, par exemple , qu'un Exer- 
cice modéré eft un excellent préfervatif : 


mais je doute qu’ils en ayent aporté 


d’aufi bonnes raifons, que nous en 
voyons dans un Ecrit d'un habile Mé- 
decin de nos jours. La Mufiqueétoit un 
_Reméde, comme aujourd’hui, dès le 


tems de Démocrite & de Pythagore: : 


mais, ni Pythagore, ni Démocrite, 
- n’expliquoit de quelle façon la Mufique 
opére 


(r) Ces trois Remédes viennent de l’Améris 


que. Le Simarouba eft une Ecorce , que l’on 
envoya pour la prémiére fois de la Cayenne à 
Paris en 713. Ce Reméde fe prend en Décoc- 
tion , comme du Thé. Hi/f, de l'Acad. Roy. 6e 
Se, 1729, p. 28, 
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opére la guérifon: & la Nouvelle Phy- 
fique le fait, comme nous l'obferve- 
rons, lorfqu’en parlant des Sens & des 
Qualités Senfbles , nous parlerons des 
_ Sons. NE | 
Que je demande aux Anciens & aux 
Modernes, comment fe guérit la Mor- 
_ _fure de la Vipére & des Animaux veni- 
 meux Ils répondront les uns & les au- 
tres: Par la ligature, par l’aplication de 
Animal venimeux fur la morfure, par 
Ja chaleur d’un Fer rouge qu’on aproche 
de la bleflure, &c. Les Modernes a- 
 jouteront en Phyficiens: La ligature 
. empêche le venin de fe répandre ; le 
: venin qui trouve quelque obftacle dans 
fa bleflure, mais uneretraite facile dans 
les pores de l’Animal vemimeux, s’y 
retire ; la chaleur atténuë le poifon ; & 
… Je poifon atténué fe diffipe d'autant plus- 
librement, que la chaleur éloigne l'air 
… d’alentour. | | 
| Qu’eft-ce que la Rage ? une Salive 
‘empoifonnée, compofée de parties fub- 
tiles , folides , ignées , falines , tran- 
chantes & corrofives , qui fe coulent 
dans le Sang, & rongent les Fibres du 
… Corps. Je demande encore aux Anciens 
& aux Modernes, de quelle maniére ce 
Mal fe guérit: Par les fCarifications , par 
H 4 la 


# 


# 
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la brûlure, parles bains. Les Moder- 


nes ajouteront encore en Phyficiens : 
ss Quand on fcarifie, qu'on cerne les 


;, Chairs autour de la bl leflure, on dé-. 


» tourne des vaifleaux la falive, on lui 
,, donne des iffuës pour fortir avec le 
; fang. Lorfqu'on aproche dela playe 
;» un Fer brûlant, & qu'onl’ytientau- 
) tant que le Blefté peut le fuporter, 
E l'agitation des corpufcules ignées at- 
; ténuë , exprime , diflipe les parties 
,, venimeufes.. Les Bains caufent des 
5; Éévacuations par la voye des urines. 
; D'ailleurs, ces Remédes raflurent, 
,» & banniflent la crainte, qui peut 
» déranger le cours de la Circulation, 


, & contribuër à la corruption du 


5; Sang ” (x). 

Comparons la Phyfique des Anciens 
avec la Phyfique des Modernes, fur les 
Organes des Sens. L’une & l’autre fait 


des Nerfs, les Organes. Mais celle-là . 


ne caraétérife point les Nerfs , ceile-c1 
les caraétérife. Selon celle-là, par 
exemple, l’'Organe du Goût confifte 
indiftinttement dans les Nerfs , qui fe 
répandent du Cerveau jufqu’a la furface 

de 


(1) Entret. Phyf. d'Arifie ES d’Eudoxe. Nouv. Edit, 
TA Paris 1732. 17. Entret, p. 408. 


x 
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de la Langue & du Palais: Selon celle- 
ci, l'Organe du Goût confifte précifé- 
ment dans les Nerfs terminés par les 


_Mamelons, ou par les Eminences pa- 


LA 


pillaires qui vont de la Membrane :in- 
térieure , par celle du milieu , jufqu’a 
la furface de la Membrane extérieure 
de la Langue ou du Palais. Aufli met- 
tez du Sel Armoniac fur les endroits de 
la Langue où les Papilles ne fe trou- 
vent point, vous ne fentez pas le goût 
du Sel. Mais le Sel eft-il fur les Ma- 
melons ? Les particules du Sel traver- 
fant par les petits trous, que l’on y voit 


au Microfcope, picottent les Nerfs qui 


y aboutiflent. Ce picottement caufe 
des frémiflemens , qui pañlent dans les 
Efprits; & l’impreffion eft fuivie d'une 
fenfation de Saveur. 

La Saveur, ainfi que l’'Odeur, con- 
fifle, au jugement des Anciens & des 
Modernes, dans une certaine agitation, 
dans une certaine configuration, dans 
une certaine grandeur de Corpufcules, 


. qui touchent & piquent les Organes, 
. La différence de grandeur , de figure, 


CU OT OCT RME 
e A à 


de mouvement, fait la différence, & des 
Odeurs, & des Saveurs. Maïs les An- 
ciens ne fpécifient point cette agitation, 
cette configuration, cette grandeur, ni 

1 5 leurs 
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leurs effets. Les Modernes les fpécifient 
Des Corpufcules trop grofliers , trop: 
pointus ou trop agités , répandent 


une odeur defagréabie : parce que 
trop grofliers , ils ébranlent trop l'Or- 
gane ;trop pointus, ils pénétrent trop 
avant ; trop agités, ils font l’un & 
l’autre, & déchirent l’Organe. Des 
Corpufcules d’une petitelle médio- 
, cre, plus-ronds, moins perçans; dont 
l'agitation n’eft nitrop foible, nitrop 
forte, flattent le Sens de l’Odorat 5 
, parce qu’ils ne font que le chatouil- 
,, ler, fans le bleffér ” (1). La diffé- 
rence des Saveurs eft fondée fur le mé- 
me principe, à-peu-prés; nous les ex- 
pliquerions, àa-peu-près, de même. Les 


Sons auront quelque chofe de plus-in- 


téreffant. 


Ïl faut l’avouër, Arifte; les Anciens 


faifoient confifter, avant nous, les Sons 


dans des mouvemens, dans des trés 
mouflemens , dans les vibrations de 
Re s : 4 

PAir. Avant nous; ils connoïfloient, 


comme nous, la voix de l'Echo; avant 
| nous, 


. (x) Entret. Phyf. À Paris 1720. Tom.2. 12. Entr, 
"4 Londres. 1731. Vol. 2. Conv. 12. À Aimfierd. 1732. 
Tom. 2. Nouv. Edit. A Paris, 1732. Tom, 3. 1, Entr. 
à Amfierd, 2733. Tom. 44 p. 130: 3 4 
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nous, ils fçavoient que la Mufique gué- 
rit les Maladies. Mais que d'Obfervar 
tions également curieufes &’nouvel- 
les !: : 

On vous interroge, on vous prie de 
dire, combien le Son fait de toifes en 
une Seconde; comment il fe répand à 
la fin, avec la même célérité qu’au com- 
mencement ; quel eft le principe des 
agrémens, ou des defagrémens des Sons 


divers ; d'où peut venir la différence 


du goût des Nations pour la Mufique; 
ce qui donne à des perfonnes de la mé- 
me Nation, plus de goût pour la Sym 


 phonie & les Concerts ; pourquoi le 


goût des Concerts & de la Symphonie 
eft différent dans la même perfonne en 


divers tems; de quelle maniére le Son 
des Inftramens & des Voix guérit les 
Malades, furtout les Muficiens, ou les 


Jouëurs d’Inftrumens ; comment on y 


trouve le reméde à la morfure de la 


“Tarentule? &c. 


Je m'imagine, Arifte, vous voir dé- 
velopper ces myltéres phylofophiques, 
avec autant d'intelligence que de viva: 
cité. | à 
1. Le Son, dites-vous, fait 180 tois 
fes en une Seconde. 

2. Le Son fe répand à Ja fin avec la 

faut <@ FE :6 mê- 
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même’ vitefle qu'au commencement ; 
parce que les grandes vibrations du Son 
fort, & les petites vibrations du Son 
affoibli, fe font en des tems fenfible- 
ment égaux , comme celles du même 
Pendule. 

3. L'agrément des Sons vient d'un 
affortiment de vibrations qui ne foient 
ni trop uniformes, ni trop variées, & 
qui caufent quelques changemens dans 
l'organe de l'Ouïe, fans le blefler. : Le 
defagrément, dans des vibrations trop 
uniformes, trop compofées , où Capa 
bles de nuire aux fibres de l'Organe. 

4. Les fibres de l'Ouïe accoutumées 
aux impreffions d’un genre de Mufique, 
ne fçauroient, fans quelque altération, 


fe plier dans des Sons contraires, pour 


fe prêter à d’autres efpéces de Mufique. 
De-là, le goût divers des Nations. 
- Pourquoi, parmi la même Nation, 


voyons-nous des gens qui ont plus de 


goût pour la Symphonie & pour les Con- 
certs ? C'eft qu'ils ont les fibres de l'Ouïe 
plus fufceptibles de vibrations fonores, 
fans en être bleflées. | 

6. Le goût de la Mufique eft diffé- 
rent jufques dans la même perfonne, en 
des tems divers: pourquoi ? Les fibres 


des Nerfs Acouftiques font différem- 


* ment 


Je 
sn 


s 
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ment difpofées dans la même perfonne 
en divers tems, les Efprits Animaux 
plus ou moins abondans. De-là, les 


. mêmés Accords ébranlent différemment . 


les nerfs, les fibres, les efprits dans la 
même perfonne , en diverfes circon- 


_ ftances. 


7. Le Son des Inftrumens ou de Ia 
Voix agite les fibres d’un Muficien ma- 
lade, furtout celles qui font à l'Uniflon, 
& qu’il a cent fois agitées ; 1l lui caufe, 


il lui rapelle par-là des perceptions qui 


lui font plaifir; 1l remuë, il dégage les 
efprits ; les efprits remués & dégagés 
reprennent leur cours ; le cours du 
Sang en devient plus-libre ; & la confti- 
tution du Corps fe rétablit agréable- 
ment. 

8, La morfure de la Tarentule a fon 
reméde dans la même fource. ,, Leve- 
, nin de la Tarentule épaiffit le Sang, 
» & bouche plufieurs de fes conduits ; 
,, de-là lPengourdiflement. Le Sang 
,, épaifli fournit peu d’efprits animaux, 


* ,, leurs conduits s’affaifent dans le cer- 


veau, les nerfs dépourvus d’efprits fe 
 relâchent : de-la l’inaction, le dé- 
, faut de connoiïiflance & de mouve- 
, ment. Mais les Vibrations des Airs 


4» Vifs que l’on jouë, agitent le Sang, 


7. 53.0 
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& le refte des Efprits animaux, qui 


fe multiplient bien-tôt par l'agitation. 
du Sang. Agités & multipliés, ils 


coulent dans les fibres & dans les 


nerfs. Les fibres & les nerfs mis à 


l’uniflon des Cordes fonores , reçoi- 
vent leurs vibrations, & s 'allongent 


- fucceflivement; d’où vient le mou- 
_vement fucceffif des doigts, des bras, 


des jambes, & la danfe. L'action 


. de la Danfe augmente l'agitation du 


Sang , & fait fuër. Le Venin agité 
& atténué, s’exhale peu-à-peu par la 
tranfpiration. A-mefure que le Ve- 
nin s’exhale, le Malade fe fent fou- 
lagé. Ce foulagement le rend con: 


_ftant à danfer. Quand tout le Ve- 
nin eft diffipé par l'agitation & les : 


fuëurs, le Sang reprend fa fluïdité, 
fon cours ordinaire: & le Malade eft 


guéri (r). 


Je vous fais Jet. fimplement, 


Arifte, & en peu de mots, ce que vous 


pourriez expliquer plus en ‘détail, & a- 
vec plus de grace. 


Vous : 
(x) Entret. Pbyf. d'Arifle €$ d'Eudoxe, A Paris 
2729. Tom. 2. 14. Enir, p. 270. 4 Londres. 1731, 
Pol. 2. Conv. 14. p. 268. À Amflerd. 1732. Tom. 2. 
x4. Entret. p. 297. Nouv. Edit. À Paris. 1732. Tom. 


3, 3° Entr, p. 66. 4 Amferd, 1733, Tom. 4, D. 144 


‘ 
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_ : -Vous diriez des chofes également ré- 
centes fur la Lumiére. Les Anciens & 
les Modernes lui donnent la même na- 
- ture, les mêmes qualités, a-peu-près. 
Mais ces qualités ne fe trouvent que 
difperfées dans les Ecrits de ceux-là, 
& vous les voyez réünies dans les Ou- 
vrages de ceux-ci. | | 
D'ailleurs, dans l'Optique nouvelle , 
tantôt c'eft un Oeil artificiel fi artifte- 
ment travaillé, que nous y découvrons 
en un inftant les différentes parties de 
FOeil, cette belle partie de nous-mé- 
mes. Tantôt c’eft une Glace de cinq a 
fix pieds de hauteur, dont le poli re- 
fléchiffant les rayons tels qu'ils viens 
nent des Objets, avec la même incli- 
naifon , la même fituation , le même 
ordre, préfente à nos yeux les Objets 
tels qu’ils font dans leur état naturel. 
Un Luftre magnifique eft fufpendu 
dans un Salon , au milieu de quatre grands 
Miroirs de Glace. Les rayons réfléchis 
par chaque Miroir fur celui qui fe trou 
ve placé vis-à-vis , me fait Voir au-des 
ja des quatre Miroirs, quatre Galeries 
ornées de fuperbes Luftres, quine font 
qu’une agréable & innocente illufion. 
… Si.je veux fçavoir ce qui fe pañle 
dans les Aftres, on m'’offre un Téle- 
| fcope 
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fcope: de 30, de 100 pieds de foyer ; 
qui d’un coté réüniffant les rayons dans 
mon œil par la refraétion, & les écar- 


tant de l’autre, augmente la grandeur 


aparente des Planétes: & malgré la di- 
ftance immenfe de ces Aftres, j'aper- 
çois les changemens qui s’y font. 

Je veux voir des Objets invifibles à 
la fimple vuë ; par le même princi- 
pe, le Microfcope dévoile à mes fens 
un petit Monde nouveau. Que de pe- 

tits Infeétes ! Quand Lucréce vouloit 
nous donner quelque idée de Corps d'u- 
ne petitefle furprenante, il difoit qu'il 
y avoit des Animaux fi petits, que la 
troifiéme partie de ces Animaux étoit 
imperceptible (1). Ces Animaux fi 


petits, au jugement de Lucréce , ne 


feroient-1ls pas des Coloffes aujourd'hui ? 
Je vois une goute de liqueur, que dis- 
ie ! la centiéme partie d'une goute 


fourmiller d’Animaux innombrables, qui 


s’y proménent , & qui s'élancent tan- 
tôt d’un coté, tantôt d'un autre, avec 
autant de liberté que les Poiflons au mi- 

lieu 


(x) Primüm Animalia funt jam partim tantula, 


m 
Tertia pars nullä ut poñfit ratione videïi. Luer, 
Bb, 4. nv. 114. ” 
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lieu de la Mer. Je ne trouve dans lOp- 


_ tique ancienne, ni ces traits, ni la Lu- 


nette de Mr. Neuton ; où cette Lunet- 
te, qui n'ayant que deux pieds & de- . 
mi de longueur, fait par réflexion, 
l'effet d’un bon T'élefcope ordinaire de 
huit à dix pieds. 

Les Anciens avoient des Miroirs con- 
vexes, qui brûloient aux rayons du So- 


_ Jeil Les Modernes en ont de fphéri- 


ques , qui allument de la poudre 
aux rayons d’un charbon, dans le fo- 
yer l’un de l’autre, à la diftance de 50. 
pieds. On raconte que les Miroirs de 


_“Proclus & d’Archiméde brüûloient les 
Flottes ennemies. Avec une Glace pla- 


ne & un Miroir concave, on fçait brû- 
ler à la diftance de 600 pieds. 
Autrefois, on faifoit peu d’ufage des 


… Refractions; & c’eft à la connoiflance 


M n  :, Xi RS 


des Refractions que nous devons au- 


jourd’hui l'intelligence des Phénomènes 


les plus-curieux. 
On aperçoit le Soleil & la Lune fur 
l'Horifon, avañt qu'ils y foiènt 7" 


lors-même qu'ils n’y font plus: pour- 
_ quoi? Les refraétions des Rayons dans 


l'Atmofphére élévent ces Aftres. 
Le Soleil paroît plutôt dans nos Con- 
trées que vers l’Equateur, plutôt vers 
les 
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les Climats du Pole, qu'ici: c'eft que, 
les refraétions étant plus-grandes ici 
que vers l’Equateur, & plus-grandes 
vers le Pole qu'ici, parce que les Va- 
peurs & l’Air font plus-grofliers ici que 
vers l’Equateur, plus-grofliers vers le 
Pole qu'ici, elles élévent plus les Ob- 
jets. 

Eft-il étonnant après cela, que la di- 
ftance du Soleil à l’Equateur femble 
moindre au Solftice d'Hiver, qua ce- 
lui d'Eté? Les Refraétions étant plus- 
grandes en Hiver, le Soleil en eft fen- 
fiblement plus-élevé. | 
. Des refraétions de la Lumiére, paf- 
fons aux Corps lumineux , qui fans ê- 
tre un Feu Terreftre ou Célefte, don- 
nent de la lumiére, foit qu'ils s’enflam- : 
ment d'eux-mêmes, ou non:je parle 
des Phofphores. | 
: Il y a des Phofphores naturels , il y 
en a d’artificiels. Les Phofphores na- . 
turels, comme le Bois pourri, les Vers 
luifans, les Daïls &c. font de tous les 
fiécles. Dès le tems de Pline, les Dails, 
qui font des Coquillages, répandoient 
Ja lumiére, & fur les doigts qui les tou- 
choient, @& dans la bouche de ceux 
qui les mangeoient. | 

Mais 1. d'où vient l’eflicace des Pho- 

_ fpho- 
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- fbhores? Les Anciens ne s’expliquoient 
» | 


RS De 1 Ne NES 


point la-deflus. Aujourd’hui, l’efficace 
des Phofphores vient aparemment d'u- 
ne efpéce de petit Tourbillon de matié- 
re rameufe, qui fortrapidement de leur 
fubftance & les environne, emportée 


_ violemment dans la Matiére fubtile.,, La 


Matiére fubtile s’infinuant dans ces 
Corps par une infinité dé petits Fu- 
yaux, qui diminuënt toujoûrs infen- 
fiblement, ou qui vont aboutir pref- 
que au même endroit, accélére fon 
mouvement; comme les autres Fluï- 
des, qui coulent d’un-efpace plus- 
3, large dans un lit plus-reflerré, & em- 
5 porte une grande quantité de parti- 
_cules rameufes, mais infenfibles. Ces 
Particules retenuës par la refiftance 
de l'Air qui les environne , & em- 
portées dans un torrent de Matiére- 
encore plus-déliée autour du Pho- 
fphore, avancent & reculent fuccef- 
, fivement, tantôt victorieufes, tan- 
tôt repouflées ; d’où vient cette agi- 
tation alternative qui produit la lue 
, miére dans la Matiére Ethérée (r). 
Auf, 


(x) Entret, Phyf. d'Arifle & d'Eudoxe. A Paris 
x729. Tom. 2. 18. Entr. p. 309. A Londres. 1731. 


… vol. 1. Conv. 18. p. 305. Nouv. Edit. À Paris, 1732: 


Ton, 
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Auf, cettains Phofphores , comme 
les Poiflons & le Bois pourri, perdent 
leur lumiére dans la Machine Pneuma- 
tique, à-mefure que l’on pompe l'Air. 
La Matiére, qui s’exhale du Phofphore, 
& qui compofele Tourbillon lumineux, 
étant moins retenuë , fe diffipe. Laïflez 
rentrer l’Air, le Phofphore obfcurci re- 
prend fon éclat; le retour de l'Air ar- 
rête la Matiére qui s’exhale, & il réta- 
blit le Tourbillon qui caufe dans la 
Matiére Etherée les vibrations lumi- 
neufes. 

2. L'Art nous donne des Phofphores: 
auf frapans, qu'ils étoient inconnus: 
aux Anciens; tels font le Baromèétre lu-: 
mineux , la Poudre ardente , le Pho-: 
fphore d'Angleterre. 

Je balance dans l’obfcurité mon Ba-, 
rométre, dont le Mercure eft purgé. 
Dans les balancemens , toutes les fois 
_ que le Mercure defcend, ce font, dans : 

la partie fupérieure, des colonnes de 
Lumiére. La Matiére fubtile monte 
vite pour faifir l’efpace que le Mer- 
cure quite , elle s’élance du Mercure. 
chargée de petits globules de ce Fluï- 

de. 


Tom. 3.7. Entr. p. 112. À Amflerd. 1732. Te 2 
8. Ent, p. 309, 1733. T, 4. p. 156. R 
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. de. La Matiére éthérée vient rapide- 
_ ment à la rencontre, par les sores du 
: Verre. Dans le choc, la Matiére éthé- 
… rée réçoit des vibrations fortes, & je 

vois dans les ténébres. 


Vous le fçavez, Arifte, un Mélange 


 d'Alun & de Miel, préparé dans un 
… petit matras à un e, de Sable, donne 


je 


un Phofphore. Ce Phofphore fe re- 
froidit, & fe conferve froid dans une 


 Phiole ‘de Verre, quine permet point 
_ à la Matiére déliée & agitée qu’il ren- 
_ ferme daus fes interitices , de fe déga- 


ger de fes petites prifons. Vous le ré- 


d pandez ; la Mauére déliée & agitée fe 


: dégage, l'agitation fe communique; le 
 Phofphore froid prend feu comme de 


lui-même, & brûle une main indifcré- 
te. À vous entendre la-deflus, dans 
un de nos Entretiens Phyfiques, je m'i- 


… maginois voir les reforts impercepti- 
: bles que la Nature fait jouër pour pro- 


 duire ce nouveau Phénomène. 


Le Phofphore d'Angleterre , qui eft 


| comme un petit bâton de Cire jaune, 


| 


viré d’un fédiment d'Urine par la fer- 
mentation & la diftillation à un Feu 
de reverbére , n’a-t-1l pas des qualités 
 plus-furprenantes encore ? J'en ai vu. 
. que l'on confervoit dans l'Eau, depuis 

plus 
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plus de vingt ans. Expofé à l'Air ,.:1ù 
fe diffipe. Vous écrivez avec la ma- 
tiére du Phofphore, les Caraétéres ne 
fe lifent point au grand jour, & ils 
brillent dans les ténébres. Ecrafez un 
fnorceau du Phofphore dans une feuille 
de Papier, le Phofphore s'enflamme, 
& enflamme le Papier. Je me rapelle 
volontiers la raifon que vous m'en don- 
nâtes un jour. ,, Les particules de Feu, 
; dont le Phofphore eft impregné, di- 
fiez-vous, & la Matiére fubtile qui 
;, le pénétre, en fortent chargées de 
,, particules rameufes quoiqu'infenfi- 
;, bles, & forment alentour un Tour- 
, billon, comme il arrive autour de: 
la plupart des Phofphores naturels. 

,, De-là, r. 11 fe conferve dans l'Eau; : 
\ parce que l'Eau plus-folide quel’Air, ! 
… empêche le Tourbillon & les Partis 
, cules du Phofphore de fe diffiper. 
, 2. Expofé à l'Air, :l fe difipe, de. 
caufe que l'Air, plus-délié que l'Eau, 
n'empêche point la diffipation. 
,, 3. S'il ne jette point de lumiére: 
au grand jour, c’eft que la lumiére: 
du Soleil rend la fienne infenfible. 
., 4: I luit dansles ténébres , où rien. 
,, n’émoufle l’aétion de fon tourbillon 
,, fur la Matiére échérée. 


PSE 


… leurs. S'il y a dans la Lumiére fept 


à 
: 
4 
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ae S se 
Et ES “ L L 4 


de la Phyfique Nouvelle. Part. IL. OT 


…,, 5. Ecrafé, 1l s’enflamme : pour: 
- , quoi? La force qui l'écrafe, met en 
… , liberté les -Acidss, la Matiére fubti- 
y» le, les Corpufcules de Feu, & l’Air 
 \ emprifonné dans la fubftance du Pho- 
, fphore: les Acides emportés dans la 
 ,, Matiére fubtile, & toutes ces Forces 
»"réünies brifent les particules du Phof- 
 ,, phore. Ces Particules brifées & lan- 
- ,, cées de tous cotés fur la Matiére é- 
+ ., therée, font briller la lumiére à no$ 
D veux (1). 
/ Après tant d'Obfervations nouvelles, 
de Phénoménes récens, la Lumiére 
nous conduit naturellement aux Cou- 


efpéces de Rayons fimples, & que cha- 
que efpéce de Rayons porte fa couleur : 
d'elle-même; en-forte que les fept efpé- 
ces de Rayons étant féparées , elles 
donnent conftamment fept efpèces de 
couleurs principales, fçavoir, le Rou- 
ge: l'Orange; le Jaüne ; le Vérd;:le 
Bleu , l’Indigo , le Violet ; & que le 
Blanc foit précifément l'effet du mélan- 
| e 

(x) Entret. Phyf d’Arifle €$ d'Eudoxe. À ei 
729. Tom. 2. 18. Entr. p. 320. 4 Londres. 17314 
vol. 2. Conv. 18 p.315. À Amflerdam 1732. Tom. 


2. p. 21. Nouv, Edit, Æ Paris 1732. Tom, 3, 7 
Entr, p. 127. | 
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ge des fept Rayons fimples, & des fept 
Couleurs principales. En un mot, fi le 
_Syftême de Mr. Neuton eft vrai, com- 


me vous le croyez, Arifte, c’eftun des. 


beaux endroits de la Phyfique Nouvel- 


le, & dont elle ne doit rien aux An- 
Ciens. | 
_ Pour moi, je crois après Lucréce, 
Epicure & Démocrite, que les diverfes 
Couleurs font la Lumiére différemment 
modifiée par la tiffure des Surfaces. 
Mais quel eft le caraétére de cette 
Modification ? Les Anciens ne le dé- 
terminent point : & nous le déterminons, 
ce femble, quand nous difons fur un 
grand nombre d’expériences , que les 


Couleurs en général font des Vibrations 


plus ou moins vives de Rayons lumi- 
neux plus ou moins mêlés d'Ombre ; que 
le Blanc, en particulier, confifte dans 
des vibrations fortes de Rayons effca- 


ces & non interrompus , ou fans mê- : 


lange d’'Ombre, de Rayons inefhicaces; 
le Jaune , dans des vibrations un peu 
plus foibles , fans mélange d'Ombre; 


le Rouge, dans des Rayons vifs, mê- 


lés d'Ombre, ou de Rayons inefficaces; 


le Verd, dans une certaine médiocrité. 
2 


de Vibrations & d'Ombre ; le Bleu, dans 
des vibrations un peu plus-foibles, & 


dans 


#e 


de la Phyfique Nouvelle. Part. LI. 193 


. dans un peu plus d'ombre que le Verd; 
le Violet, dans des vibrations encore 
-plus-foibles de Rayons encore plus- 
- mêlés d'ombre ; le Noir, dans des vis 
brations fort foibles de Rayons mélés de 

. beaucoup d'ombre. : 
_ Par-là, nous allons jufqu'à difcerner 
les particules infenfibles des Corps. Par 
exemple, le Blanc confifte dans des vi- 
\brations vives de Rayons efficaces & 
non interrompus : Donc la furface du 
Corps blanc eft un tiflu de particules 
-roides & fphériques. Roides , elles ré- 
fléchiflent les Rayons avec des vibra- 
.rions fortes : Sphériques, elles ren- 
- voyent les Rayons de toutes parts, fans 
interruption. Pourquoi l'Ecume del’An: 
… cre-même eft-elle blanche? C'eft qu’elle 
“eft compofée de petites parties figurées. 
men globules , qui reçoivent de la con- 
fiftance de l'Air intérieur. | | 
…_ LeRougeeltunaflemblage de Rayons 
“vifs, mélés d'ombre. Donc la furface 
du Corps rouge eft un amas de particu= 
“les roides , mais qui ne font pas fphéri: 
ques. Roïdes, elles renvoyent les Ra- 
-yons avec des vibrations vives: mais 
comme elles ne font pas fphériques, el- 
“les ne renvoyent pas les Rayons detou- 
Les parts, & fans quelque mélange con- 
D Part, IL I fi= 


194 “L'Origine Ancienne 


fidérable d'ombre. Pourquoi la Flamme: 
mêlée de vapeurs & de fumée, en: 
eft-elle plus-rouge ? C’eft que les va-: 
peurs & la fumée rendent beaucoup de: 
Rayons inefficaces, parmi beaucoup de: 
Rayons efficaces & vifs, &c. 
_ Sur ces principes, non feulement: 
nous faifons naître tout-a-coup les Cou-. 
leurs du mélange feul des Liqueurs les 
plus-tranfparentes & les moins colorées, 
mais nous difcernons la tiflure nouvelle: 
que les particules prennent impercepti-- 
blement dans le mélange. 
_ Vous avez vu de l’infufion de Noix: 
de-Galle , & de la diflolution de V1. 
triol: l’une & l’autre eft claire, nulle: 
couleur. Vous ne faites que les méler,, 
le mélange eft noir. Les particules de: 
la Noix-de-Galle & du Vitriol étant ac-; 
crochées dans le mêlange, font des mo;: 
lécules aflez groffiéres pour fermer les: 
paflages de la lumiére ; aflez poreufes: 
& flexibles , pour l’abforber. . De-la: 
cette foiblefle, ou ce défaut de lumiére: 
. qui fait le Noir. 1 

Vous verfez de l’Eau-Forte furle mé-: 
Jange noir, il eft clair & tranfparent:. 
l'Acide a diflipé les molécules, & rétar: 
bli les paflages de la lumiére. 

Sur le mélange qui a repris fa tranf: 


pa- 


ee 


7 
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parence, mettez de l'Huile de Tartre 


_ par défaillance, lenoir renaît. Les par- 


ties de la Noix-de-Galle & du Vitriol: 


- n'étant plus incifées & féparées par les 


Acides abforbés par les Alkalis de l'Eui- 
le de Tartre, referment, comme au». 
paravant, les pañlages de la lumiére. 
Le voulez-vous? ce jeu recommence. : 

Vous mêlez de l’Huile de Tartre &c 
de la diflolution de Sublimé corrofif, les 


… deux liqueurs étoient fort tranfparentes 


& très-claires avant le mélange , & le: 
mélange eft rouge. Le Rouge confifte 


- dans un amas de Rayons vifs, mêlez 


2 


ES 


d’'Ombre ou de Rayons inefficaces. En 
effet, pourquoi le Soleil eft-1l ordinai- 
rement plus-rouge à l'Horifon ? C'eft 
que les Rayons traverfant alors plus de 
vapeurs, ils font-plus-interrompus, & 
qu'il en vient moins jufqu à nos yeux, 

. La furface du Corps rouge eft donc 
un afflemblage de particules roides, com+ 
me nous l'avons obfervé, mais qui ne 


_ font pas globuleufes: Roïdes, elles ré- 


féchiffent les rayons , avec des vibra- 
tions fortes: mais ces particules n'étant 


pas globuleufes, elles ne renvoyent pas 


les Rayons efficaces, fans quelque mê- 
lange d'ombre aflez confidérable., 
De-là, le mélange d'Huile de Tartre 

| F2 (ais 


196 L'Origine Ancienne 


& de Sublimé corrofif eft rouge ; parce: 
qu'ayant fa furface compofée de parties 


courtes & roides, mais qui ne font pas 
fphériques ,. ils renvoyent des Rayons 
vifs, mais interrompus , oujmélés d'Om 
He de Rayons inefficaces. 

Un Acide fur ce mélange redonneroit 
à la lumiére des paffages libres, & ren- 
droit aux liqueurs du mélange fa prémié- 
re tranfparence. L’Huile de Tartrefe- 
roit renaître le Rouge. L’Acide l'effa- 


ceroit encore à différentes repriles, & 


toujours par les mêmes raifons. Mais 
fur le mélange rouge, que l'Acidena 
point encore effacé , mettons de l’Efprit 
de Sel Armoniac: déjà le mélange rou- 
ge eft blanc comme du lait. C’eft qu'il 


a fa furface tiffuë de particules courtes. 
roides, & globeufestout-a-la-fois. Ver: 


fez de l'Eau-Forte fur le mélangeblanc, 
la Blancheur difparoît comme le Noir 
a difparu, par le même principe. 


Ce font-là les jeux de la Nouvelle: 


Phyfique. Elle réjouit les Sens pour 
éclairer l’Efprit ; elleréjouït, elle éclai- 
re au même tems. Ses recherches par- 
ticuliéres fur les Animaux font-elles 
moins curieufes , que celles qui nousre- 

gardent de-plus-près ? 
Des milliers de perfonnes Srde 
par 


| 
| 
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par l'ordre d'Alexandre le Grand, d'ob- 
ferver les Animaux, & de communi- 
quer leurs obfervations au célébre Arif 
tote , font un préjugé en faveur de l #/- 
toire des Animaux , que ce Philofophe 
nous a laiflée. Auf, ce Monument 
ancien fait encore, & doit toujours fai- 
re honneur , non feulement au Maître 
d'Alexandre, mais à Alexandre même, 
GalAntiquité. | 
Peut-être la Phyfique Nouvelle eñt- 
elle pu puifer plus de lumiéres, qu'elle 
n’a fait dans ce fameux Ouvrage. Quoi- 
qu'il en foit, il faut convenir qu'elle a 


perfeétionné beaucoup la connoïflance 


des Animaux. On en connoît plus 
d’efpéces; on en fçait mieux la ftruêtu- 
re intérieure ; on a plus d’obfervations, 


 & des obfervations plus-détaillées fur 


jeurs qualités & fur leur génie. 
1. L'on connoît plus d’efpêces d’A- 


“ nimaux. On en connoît d’autant plus, 


qu’on a découveft plus de Pays. La 


plupart des Pays divers ont leurs Ani- 


maux, leurs Infeétes propres. Parexem- 
ple, l'Amérique a fes Serpens à fonnet- 

tes, & le Canada le Caftor, &c. 
Je ne parle point des Ouvrages fça- 
vans & curieux, que les Modernes ont 
SR. faits 
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faits en particulier fur les Oifeaux (1) 
& fur les Poiflons (2). Le Microfcope 


feul n'a:t-1l pas fait voiraux Modernes, 
prefqu’autant d’efpéces d’Animaux in- 


connuës aux Anciens, que les Anciens 
en connoifloient ? Quelle forte de Mi- 
néral ou de Plante ne porte point, ne 
nourrit point fon efpéce d'Infeétes, im- 
perceptible à Ja fimple vuë? La plupart 
des Plantes où des Minéraux infufés 


dans l'Eau, la rempliffent d’Infeétes dif- 


férens. Nous en voyons , au Microfco- 
pe, des milliers nager librement, s'é- 
lancer, fe jouër dansune goute à-peine 
fenfible. On fçait que la femence-même 
des Animaux en fourmille. Que dis-je! 
On en a compté jufqu’acinquante-mille 
dans la centiéme partie d'une goûte: 
C’eft-à-dire, que tel Animal porte en 
lui-même plus d'Animaux invifibles, 
qu'on n’en voit fur la furface de la Ter- 
re; & qu'avant l'invention récente du 
Microfcope, on étoitbien éloigné d’en 
connoître la cent-milliéme partie. 

2. L'on fçait mieux la ftruéture 1n- 
térieure des Animaux. La route du 
Chyle & du Sang étoit ignorée des An- 

| ciens ; 
(x) Aldrovand. de Avibus, é 
<(a) Idem de Piliibus, . 


| 
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ciens; & ne l’avons-nous pas découver- 
te dans les Animaux, avant que de la 
découvrir-dans nous ? Les Hommes fe 
font étudiés, pour-ainfi-dire, dans les 
Animaux, @& les Animaux nous ont 
donné la connoïffance de nous-mêmes. 
Les Veines, les Artéres , les Nerfs, 
fe divifant en des milliers de branches 
ou de tuyaux infenfbles ; fe déroboient 
à la vuë des Anciens, & fe perdoient 
bientôt dans les Chairs. Ces Tuyaux in- 
fenfibles , nous les fuivons à la faveur 
du Microfcope, qui démêle les labiryn- 


thes, & nous conduit par mille détours 
que font les Artéres , les Veines, les 
Nerfs, les Fibres, pour porter, dans 
toutes les parties du Corps, la nourritu- 


fe, le mouvement & la vie. L’ouver- 


‘ture des fibres mêmes fe dévoile à la 


lumiére du Microfcope. Avec le Mi- 
crofcope,ne va-t-on pas jufqu’a faire une 
anatomie exacte & détaillée d’un petit 


‘JInfeéte,qu'on voyoit à-peine autrefois? 
Enfin, l'ufage, leraport, le concert 


des plus-petites parties n’éft plus, ce 
femble, un myftére. 
a. Ona plus d'Obfervations, des Ob- 


fervations plus-détaillées. Aux Ancien- 


nes Obfervations fur les qualités, furle 


_caraétére & fur le génie des Animaux, 


l 4 com- 
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combien n’en a-t-on point ajouté ? Tel- 
les font celles qu'on a faites fur les Ser- 
pens à fonnettes de l'Amérique, & le 
Caftor du Canada, &c. ; 

Mais les Obfervations-mêmes des An- 
ciens, ne les a-t-on pas perfeétionnées ? 
115 en ont fait avant nous fur les Abeil- 
les, par exemple, avec des Ruches 
tranfparentes. Les Obfervations Nou- 
velles ne font-elles pas plus-curieufes ? 
On y voit, toujours avec un nouveau 
plaifir, la ftruéture des Abeilles, leur 
nombre, leur gouvernement, leurs 
fonctions , leur induftrie , leurs paf- 
fions. | | 

Dès le tems de Pline & d’Ariftote- 
même, onavoit aperçu dans des Ru- 
_ches de Corne ou de Pierre tranfparen-. 
te, comme nous l'obfervons dans des | 
Ruches de Verre, que le Roïdes Abeil- 
les en étoit proprement la Reine. Mais 
les Obfervations Récentes ont quelque 
chofe de plus-détaillé & de plus-piquant. 
Vous y voyez la Reine des Abeilles, ac- 
compagnée de dix ou douze Abeilles des 
plus-confidérables , marcher d'un pas 
grave & pofé, vifiter les alvéoles, laif- 
_{er dans chaque cellule, ün œuf, un pe- 
tit ver blanc. Tandis-que la Reine laif- 
fe le petit ver blanc ou l'œuf, les # 

beil- 


\ \ 
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beilles qui l'accompagnent, font difpo- 
fées en cercle. Ne diriez-vous pas à voir 
leurs mouvemens , leur air , qu’elles 
font empreflées à luiaplaudir fur fa fé- 
condité ? L’Abeille féconde met dans 
de plus-grands alvéoles, les œufs deftinés 
a donner des Rois ou "plutôt des Rei- 
nes. Après quatre jours, lachaleur de 
la ruche fait éclorre les œufs, &cefont 
de petits vers. , Les petits vers font ar- 


rofés par quelques Abeilles d’une certai- 


ne liqueur, ils fe développent. Onleur 
donne du miel pour les nourrir. Après 
huit jours, on bouche les cellules avec 
des furfaces , ou des plans de cire fort 
déliés. Vingt jours environ après 
la diftribution des œufs, ce font de jeu- 
nes Abeilles, qui percent avec leurs fer- 
res la porte de leurs alvéoles x 4€: font 
des iffuës , s’envolent attirées par l’o- 


 deur de la cire & du miel | recueillent 


fur les fleurs la cire & le miel, & vien-’ 
nent , comme les autres, dépofer leur 
moiflon dans les magafins de la Ruche. 
À-peine les Abeilles font-elles nées, que 
vous les trouvez aufli habiles. que les 
plus-anciennes, dans les ufages du féjour 

qui les a vu naître. 
S agit-il de faire concevoir comment 
les Animaux font, fans efprit , descho- 
NS {es 
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fes où Îa raïfon femble avoir tant de part? 
Les Anciens ne l’ont pas expliqué ; & 
les Modernes le font d’une maniére éga- 
lement ingénieufe & plaufible. 

. La connoiffance des Animaux difpofe 
à l'intelligence des Plantes ; & dès-que 
l’on connoît mieux ceux-là, l’on doit 
mieux connoître celles-ci. 

Selon quelques Anciens & plufieurs 
Modernes, aparemment la Plante vient, 
-ainf que l'Animal, d’un germe qui ne. 
fait que fe développer. La Plante n’eft 
d’abord qu’une Plantule, deffinée en pe: 
tit dès le commencement par la Natu- 

re 5le fuc nourricier circule dans la Plan= 
te, comme dans l’Animal; elle refpire 

même. Aufli, quelques Anciens regar- 
doient la Plante comme un Animal. Mais 

làa-deflus,, leur langage étoit obfcur: ce: | 
que nous difons eft net & précis, & 
nous le prouvons ayant l’'Expérience & 

la Raïfon pour guides. Le Microfco- : 
pe nous. découvre encore ici des vaif- 
feaux, des routes fecrétes, des myfté- 

res inacceflibles à la vuë des Anciens. 

Ileft vrai, l'Antiquité nous a laïffé 
des Ouvrages curieux & fçavans fur 
lhiftoire & fur les vertus des Plantes; 
tels font les Ouvrages de Diofcoride & 
de Théophrafte. Les Ecrits de Mrs. 
Ray, 
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“Ray, Grew; Malpiphi, Tournefort, 
font-ils moins d'honneur à la Botanique? 


Autrefois les Botaniftes écoient Hifto- 


riens ; ils font Phyfciens aujourd’hui. 


Quels font les fucs nourriciers des Plan- 


- tes , comment les Plantes naîffent-elles, 


d’où vient leur direétion perpendiculai- 
re, pourquoi les branches ne fortent- 


elles du tronc qu’à une certaine hau- 
teur , qu’eft-ce qui les fait fortir &crot- 
tre avec une direétion oblique en-haut, 


comment donnent-elles & des feuilles & 
des fleurs, quel eft l’ufage des fleurs par 


raport aux fruits ? &c. Les Anciens 


ne répondent rien la-deffus. J'interro- 
ge les Modernes. La Plante, difent-ils, 
vient d'une graine. La graine eft une 
petite Plante déjà formée par l'Auteur 
de la Nature. Toute l'Intelligence Hu- 
maine ne feroit rien de fi régulier: le 
Hazard le feroit-1l? La petite Plante 
n'attend pour fe développer & naître ; 
que lés fucs nourriciers. Les fucs des 
Plantes font les terres , les fels, les hui- 
les, & l’eau furtout. La Chymie, qui 
fçait déjà compofer la Plante ; la force 

à nous découvrir ces principes. 
Comment ces principes fervent-ils & 
J& naîffance de la petite Plante ? ;, La 
» petite Plante a dans fa graine , du- 
I 6 5» Moins 
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moins ordinairement, fa radicule, 
fa tige, fes feuilles, fa pulpe ou fa 
chair qui l'enveloppe , féparée en 
deux lobes attachés par une efpéce 
de fil, à l'extrémité de la radicule & 
de la tige. Les fucs nourriciers pouf- 
fés par l’efficace de la pefanteur, par 


leur mouvement propre de liquidité, 
: par l’aétion du reflort de l’Air quiles 


environne , ou par quelque fermen- 


tation, s’infinuënt dans la graine par 


des canaux fibreux, par de petits 
tuyaux communiquans; pénétrent la 
pulpe ou la chair de la Plantule, s’é- 
lancent de-là dans les fibres des raci- 


nes & de la tige, dans les feuilles 


repliées en une petite mafle infenfi- 
ble ou prefque infenfible, gonflent 
les racines & les feuilles, les redref- 
fent; comme l’Air qu’on fait entrer 
dans -un tuyau flexible & tortueux, 
le redrefle. L'aétion qui redrefle les 
feuilles & les racines, les développe 
en leur donnant des direétions oppo- 
fées. Ce développement produit une 
figure réguliére de Plante ; & c'eft 
proprement la naîffance de la Plante 
WE | À 


(x) Ertret. Phyf. d Arifle € d’Eudoxe. Nouv. E: 


di, à Paris 1732, Tom. 3, 14 Entr, p. 282. 
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À Ja naîffance de la Plante , fouvent 
la racine fe trouve en-haut, & la tige 


en-bas. La tige fait un coude & mon- 
te, la racine fe courbe & defcend : c’eft 
pour obéir aux loix de la Phyfique. Se= 


lon ces loix inviolables, la partie la 


 plus-pefante doit defcendre, & la plus- 


légére doit monter. Or la racine qui 


tire le fuc le plus-groflier pour le digérer 


d’abord, eft la partie la plus-pefante; 
la tige qui tire des fucs digérés & vo- 
Jatils, eft la plus-légére. # 
. Quand la racine eft enfin attachée à 
la Terre, les fucs: volatils & digérés 


enfilent la tige de-bas en-haut, & la di- 


rigent verticalement. Ainf la Matiére 
Magnétique enfilant de-bas en-haut 
V' Aiguille aimantée, lui donneune direc- 
tion perpendiculaire à l'Hôrifon. L’Air 
latéral, qui prefle.de toutes parts éga- 
lement la tige, & qui prefle plus quela 
colonne verticale , contribuë à diriger 

la tige vers le Ciel. = 
La force qui fait monter les fucs par 
Ja tige, en fait fortir les branches. Les 
branches font proprement de petites 
Plantes éclôfes de la tige ou du tronc de 
la Plante principale. Pourquoi voit-on 
les branches fortir , furtout du haut de 
la tige? Aparemment le fuc élancé de- 
7 __. bas 
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“as en-haut ne reçoit, qu’à une certaine: 
hauteur ,° une direction oblique affez. 
forte pour faire fortir les bourgeons de 
Ja furface latérale, & les développer. 
Les fucs circulent dans les branches 
& dans toute la Plante, comme le fang 
dans les Animaux. En effet, on ob- 
ferve dans les Plantes , & des canaux 
montans, & des canaux defcendans. La 
circulation des fucs fait éclorreles feuil- 
les, les fleurs & les fruits. Les feuil- 
les fervent à défendre les fleurs & les 
fruits des injures de l’Air. Les fleurs ver- 
fent la poufliére des étamines fur les 
fruits renfermés dans le pifüle. Cette 
pouffiére pénétrante & féconde caufe 
dans le fruit, une fermentation qui fert 
à l’accroïfflement du fruit, & qui le dif 
pofe à reproduire la Plante-mème. 
S’agit-1l de reproduire une aflez gran- 
de Plante , en très-peu de jours ? D'une 
terre poreufe on fait un Vafe : Sur la 
furface extérieure du Vafe plein d'Eau, 
Jon aplique de la graine mouillée de 
Creflon , de Rave: L'Eau qui tranfpire, 
développe la graine , & la nourrit: & 
vous voyez un Corps dur comme une 
Pierre, donner des Légumes, plus-vîte 
que la Terre la plus:grafle & la mieux 
cultivée. L 
FR LA. Vou- 
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- + Voulez-vous des fleurs, dans la Saifon 
_ quiles fait périr ? Expofezen Hiver, fur 
* Ja cheminée de votre cabinet, des Caraf- 
fes de Verre pleines d'Eau : fur la fur: 
face de l'Eau, mettez des Oignons de 
Tulipe ou d'Anémone : la chaleur agi- 
tera les particules de l'Eau ; les parti- 
cules agitées pénétreront les Oignons, 
_ & développeront les racines & la tige. 
Vous verrez les racines defcendre, & 
la tige monter; & les fleurs naîtront à 
vos yeux au fort de l'Hiver. 3e 
Quand les Modernes expliquent ce 
que je leur fais dire en un mot, ne 
croiriez-vous point voir la Main de la 
Nature travailler, rafiner, diftribuër 
les Sucs, dévéloper, étendre , former 
RPRhnte? 7 die 
Les Modernes ont-ils les idées con- 
fufes ? la migraine retarde-t-elle leurs 
recherches Phyfiques ? Ils connoiffent 
une Plante ignorée des Anciens, dont 
le fruit éclaircit leurs idées, & guérit 
là migraine; c'eft le Caïfé, dont on ne 
fait ufage en France, que dépuis 60: où 
20. ans environ. Aparemment, Arifte,, 
“ vous reconnoillez d'autant plus-volon- 
… tiers que vous devez au Cañlé des idées 
… claires, @ la liberté de l'efprit, que 
vous fçavez de quelle maniére il rend 
: lefprit 


en 
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l’efprit libre, & les idées nettes. Cette: 
netteté paroîtroit dans la folution de: 
bien des Problèmes, que je pourrois vous: 
propofer fur les Champignons que l’on! 
fait naître en toutes Saifons, fur lai 
Senfitive , fur les Belles-de-Nuit , fur: 
la Cire & le Miel, qui confifte dans la, 
partie la plus-rafinée d’un Suc qui s’ex-. 
hale par les pores des Feuilles ou des 
Fleurs, &c. 

. Mais élevons nos regards plus-haut, 
& portons-les encore vers les Météores. 
Les Météores donnérent toujours des 
Spectacles frapans & intéreflans. Auf, 
dès les Siécles les plus-reculés, on 
effaya de découvrir les reflorts mêmes, 
que la Nature fait jouër pour donner à 


l'Univers ces fpettacles variés ; & on 


le fit avec fuccès. Les Anciens eurent 
la-deffus des penfées, qui ont fait hon- 
peur à plus d'un Moderne. Après tout, 


il faut convenir que ce que la Phyfique . 


Nouvelle puife chez les Anciens , elle 
fçait fe le rendre propre par fa métho- 
de , par fes détails aprofondis, par le 
jour qu’elle y répand. 

Je trouve dans les Anciens , je crois. 
entrevoir du-moins dans leurs Ecrits, 
la nature & la caufe des Exhalaifons & 
des Vapeurs, des Brouillards, du Serein, 

RE 
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de la Rofée, de la Gelée blanche, de 
Ja Nielle, des Vents en général, &ec. 
Mais dans la Phyfique Nouvelle, je 


vois,ce femble, l’aétion même de la Na- 


_ ture,détacher, élever les Exhalaifons Sc 


les Vapeurs; des Vapeurs & des Exha- 
laifons, former à mes yeux les Brouil- 
lards, le Serein, la Rofée, la Gelée, 
la Nielle, les Vents, les Nuées, la 


- Pluye, la Neige, la Grêle, le Ton- 


nerre, les Feux de lAtmofphére, l'Au- 


_ rore Septentrionale, l’Arc-en-Ciel, &c. 


x 


Autrefois portoit-on les Obfervations 
Météorologiques jufqu'a remarquer, pat 


_ exemple, que la Neige péfe 5 à 6 fois 
moins que l'Eau de Pluye; que la quan- 
_ tité d'Éau de Pluye qui tombe en 
France , chaque année moyenne , eft 
» d'environ 19 pouces ? Les Vents Ali- 
_fés, qui foufllent entre les Tropiques & 
les Mouflons des Indes, nétoient pas 


connus. Comment eut-on conjeéturé 
que ces Vents viennent de la fituation 
du Soleil, qui raréfie l’Air, éléve plus 
d’exhalaifons & de vapeurs lorfquil 


_ eit plus à plomb-fur une Contrée, & 


leur donne différentes direétions, felon 


- qu'ileft fitué différemment? A-propor- 


tion que l’on connoît mieux les Vents, 
on connoît mieux les Courans de la Mer. 
| Les 
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Les Vents variables produifent des: 
Courans variables ; les Vents Périodi-. 
ques, des Courans Périodiques ; les: 
Vents réglés, des Courans réglés. 

Les Vents tranfportent les Nuages;: 
& les Nuages , le Tonnerre & la Fou-: 
dre. La Foudre , he diriez-vous pas, 
Arifte, que la Nature la forme, la lan-. 
ce & la fait voler, au gré des Phyficiens: 
Modernes ? Selon les Modernes, com-: 
me felon les Anciens , la Foudre n’eft: 
qu'une Éxhalaifon enflammée d’elle-mé-: 
me, qui, dans fes jeux bifarres & redou-. 
tables , femble affecter d'épargner les: 
Corps les plus-tendres & les plus-foi-. 
bles, tandis-qu’elle détruit & renver{e: 
les plus-durs & les plus-forts. 
© Pour mot, je fuis Convaineu qu 'eni 
ce point les ‘Anciens &% les Modernes: 
difent également vrai. Mais comment: 
une Exhalaifon s’allume-t-elle d’elle-mé-. 
me, dans un nuage épais, & qui porte: 
tant d'eau? Comment une fimple Ex-. 
halaifon enflammée renverfe-t-elle,& les : 
Arbres, & les Edifices? Comment un! 
“Feu qui caufe tant de ravages, coule-: 
tail entre la chemife & la peau, fans 
brûler celle-là, fans blefler celle-ci? Läs: 
deflus', les Anciens Jaiffent mon efprit 
dans l'inquiétude ; ils ne donnent point 
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à la vérité-même la vrai-femblance que 


je cherche. Les Modernes au-contrai- 


re ne font que mêler à mes yeux deux. 
Liqueurs froides, fçavoir de l'Efprit 


de Nitre ou de l'Huile de Girofle, ou 


bien de l'Efprit de Nitre avec de l'Hui- 
le de Vitriol concentrée & de l’Huile 
de Thérébenthine : le mélange prend 
feu d’abord , & c’eft une flamme qui 
jaillit , s’éléve & s’élance de toutes 


parts, de la maniére que nous l'avons 
_ dit en parlant des Fermentations Chy- 


miques. On met du Bois, de la Cire 
& du Fer, dans de l’'Efprit de Nitre; 


. & l’Efprit de Nitre ne diflout nile Bois 
| le plus-tendre, ni laCire-même , tandis- 


qu'il change le Fer le plus-dur, dans 
une forte de Liqueur. On fait des Lx 


| queurs qui traverfent lPArgent & le 
| Fer, fans aucune altération fenfible ; & 


je vois la flamme del'Efprit-de-Vin cou 
ler fur la main & fur le papier, fans 
laifler aucune trace fur le papier , & 
fans blefler la main. Après cela, lin- 
flammation & les effets bifarres. de la 
Poudre n’ont plus rien qui me paroîfle 
incroyable ; mon efprit eft facisfait ; & 


» il voit en Phyfcien la Foudre fe for- 


î 


mer, s’allumer, gronder, s’élancer du 
fein de la Nuée, voltiger au gré des 
| Vents, 
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Vents, fraper la Cime des Montagnes, 
fendre les Arbres, renverfer les Edifi- 
Ces, diffiper les Métaux , effleurer à-- 
peine les Corps les plus-tendres, &c. 

Si je crains le Tonnerre, la Phyfi-- 
que Nouvelle m'épargne du - moins 
quelques allarmes. (Comme elle nva-- 
prend que le Son fait 180 toifes en une: 
feconde, ou dans un battement de pous,, 
& que l’'Eclair & le Son partent de lai 
Nuée au même-tems, j'obferve combien: 
le pous bat de fois dans l'intervalle de: 
l'Eclair & du bruit qui füit l’Eclair. Par-. 
Ja, je connois la diftance du Tonnerre. 
La diftance connuë me fait comprendre, 
s’il eft tems de craindre, ou non. Sou-. 
Vent cette connoiïflance me raflure , ou! 
m épargne des frayeurs inutiles. | 

L’Atmofphére eut, dans tous les Sié-: 
cles,des Feux plus-tranquilles. L’Aurore: 
Boréale-même n’eft pas une nouvelle: 
Aurore: & il y a long-tems que de pa-: 
reils Phénomènes, ne font regardés que: 
comme des Exhalaifons enflammées, 
mais plus-rares, plus- déliées, plus-k- 
bres que celles de la Foudre. L’Au- 
rore Boréale, ou la Lumiére Septentrio- 
nale ,eftun fond riche pour la Phyfique 
de nos jours. C’eft quelque chofe de 
fingulier, par la multitude-même defes 

apae 
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aparitions. On fçait que le Refervoir 
ou la Source du Phénomène eft dans 
Je Nord. Je l'ai vu fortir, plutieurs 
. fois, des Contrées Septentrionales. Et, 
| depuis 1716. à-peine s’eft-il pañlé quel-. 
que année, où de femblables Spectacles, 
n’ayent également répandu l'efroy par- 
mi le Peuple, & réjouï les Phyficiens. 
- qui les ont obfervés tranquilement ; juf- 
qu'a marquer la fource des Phénomé- 
nes, l’étenduë, les couleurs, les figu-, 
res, les circonftances différentes en di- 
vers endroits du Ciel. ee. : 
. . Un Phénomêne qui frape moins , 
. parce qu'ileft plus-ordinaire , c'etl'Arc- 
en-Ciel.  L'Antiquité faifoit confifter,. 
avant nous, l'Arc-en-Ciel, dans les Ra- 
yons du Soleil rompus, & réfléchis juf. 
qu'a nos yeux ; par les goutes d'un 

: Nuage oppofé qui fe réfout en Pluye. 
Avant nous, les Anciens fçavoient. 
imiter l'Arc en-Ciel, en différentes ma-. 
niéres. Ils voyoient ordinairement; 
comme nous , deux Arc-en-Ciels, Fun 
intérieur, l’autre extérieur. Ils obfer- 
voient, comme nous, dans le prémier, 
des couleurs plus-vives ; dans lefecond, 
des couleurs plus-foibles : dans le pré-. 
mier , le Rouge en-haut, le Bleu en- 
bas, le Jaune au milieu; dansle fecond, 
fi ; AS: le 


= 
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le Jaune au milieu, le Rouge en-bas, le 


Bleu en-haut. Mais les Anciens fça- 
voient-ils les routes fecrétes, les tours 
& les détours des Rayons dans l’Air & 
dans le Nuage, pour offrir à nos yeux 
de fi belles couleurs , & des couleurs 
fi variées ; que dans l’Arc-en- Ciel inté- 
rieur, les Rayons du Soleil entrent par 
la furface inférieure de chaque goute 
d'Eau ; que c’eftle contraire dans l'Arc- 
en-Ciel extérieur ? D'où vient l’ordre 
renverfé des couleurs , dans les deux 
Arc-en-Ciels ? 

Les Anciens fçavoient-ils que dans 
l'Arc intérieur, les Rayons qui fe rom- 
pent deux fois dans chaque goute de 
Pluye, une fois en entrant, une fois 


en fortant, n’y font réfléchis qu'une 


fois ; & qué dans l'Arc extérieur , ils 
font non feulement rompus deux fois, 
mais deux fois réfléchis ? D'où vientla 


vivacité des Couleurs dans l’un, & la. 


foibleffe des Couleurs dans l’autre ? 

Les Anciens fçavoient-ils que dans 
l'Arc intérieur, les Rayons bleus font. 
ceux qui font avec l’Axe de la Vifion, 
des Angles de 41 degrés 14 minutes, 
environ; les Rayons Yawses, des An- 
gles de 41 degrés 30 minutes; les Rayons 
Rouges, des Angles der degrés 46 mis 
74 nu 
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 nutes: & que dans l'Arc extérieur, les. 


Rayons #eus font ceux qui font avec 


 J'Axe de la Vifion, des Angles de 52 
- degrés 16 minutes environ; les Rayons 


Jaunes,des Angles de 52 dégrés ; les Ra- 


yons Roages , des Angles de 51 degrés 


46 minutes ? RU de die 
Les Anciens fçavoient-ils que l’'Arc- - 
en-Ciel Occidental diminuë toujours, 


parce que l'extrémité de l’Axe qui fe 


trouve dans le centre du Soleil, lorf- 
qu'il s’éléve fur lHorifon vers l'Orient, 
s'élevant avec lui, l’autre extrémité qui 
fe trouve dans le centre de l’Arc, baille 
& fait baifler avec elle l’Arc-même, 
dont les Rayons doivent toujours faire 


» avec l'Axe des Angles de: 41 ou de 


52 degrés, environ? On fçaitquel'Arc- 
en-Ciel Oriental croît toujours, par une 


_ saifon contraire. 


LCR DRAP 


Enfin pourquoi les Rayons, qui font 
avec l'Axe de la Vifion des Angles de 
4i-ou de 52 degrés environ, portent- 
ils leurs Couleurs, & que les autres 
Rayons n’en portent point? Les An- 
ciens n’en donnoient aucune raifon, & 


Ton en donne de plaufibles. 


Sans de pareilles Obfervations, l'on 
ne connoît que la furface de lArc-en- 
Ciel; & des Obfervations fi délicates, 

étoient 


2 
OS 
HT & 
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étoient refervées à l’Attention, au Cal- 
cul Géomécrique , & à la Sagacité des 
Modernes. | ES 

Portons nos regards au-deflus des 
Nuages, Arifte, & jufqu'aux Aftres- 
mêmes. L'Antiquité le fit, avant nous, 
avec un fuccès qui furprend, quand on 
fait attention aux Inftrumens que nous 
avons, & qu'elle n’avoit pas. Sans ce 
fecours, cominent alla-t-elle jufqu’à dé- 
terminer fi bien la nature, les révolu- 
uons, la diftance, la grandeur & l'or. 
dre des Planétes ? Elle excella dans l’Af- 
tronomie autant à-peu-près , ce fem- 
ble, qu'on le pouvoit avant les Téle- 
fcopes. 

Mais enfin, les Télefcopes inventés | 
ou perfeétionnés vers le commencement 
du dernier Siécle, nous ont découvert 
dans les Cieux bien des Aftres, des 
Phénomènes , & des Myftéres inaccef- 
fibles aux Anciens. Les Anciens foup- 
çonnoient les Cieux de renfermer dans 
leur fein des Planétes invifibles : mais 
ils n’en voyoient que fept, où nous en 
voyons feize. | | 

Et que de Phénomênes nouveaux 
dans cés Planétes! Le 2f d’Août 1725, 
& le 22 de Septembre 1727, on vit 
dans la Lune , a Rome, une lumiére nou- 

vel- 
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velle, qui paroïfloit occuper la tren- 


tiéme partie de cet Aftre. S'y eft:il 


fait quelque féparation de-Montagne ? 


Quelque Contrée devenuë plus-folide, 
a-t-elle commencé de nous renvoyer la 


__ lumiére du Soleil avec plus de vivacité? 


Tantôt, c’eft Mercure furpris, pour 


ainfi dire, fur le difque du Soleil, com. 


. me un petit point noir, que les Aftro- 


nomes y ont obfervé cinq à fix fois, 
depuis que Gaflendi l'y vit le prémier 


: en 1632. Tantôt, ce {ont des Taches 


Re le er: nes 


qui decouvrent la ‘durée des révolutions 
de Vénus, de Mars & de Jupiter. En 


1726. Mr. Bianchini vit à Rome fept 


Taches principales vers l'Equateur du 
Globe de Vénus, & deux autres vers 
les Poles; & fon la révolution de ces 
Taches , la révolution de Vénus fur 


elle-même doit fe faire en 24. jours, 


environ. 

Nous fçavons parles Taches de Mars, 
qu'il tourne une fois fur fon Axe en 24 
heures 40 minutes. Et comme ces l'aches 
difparoïîfient tout -à- fait après quelque 
tems , & qu'après quelque tems il en 
paroït d'autres, elles nous aprennent 


qu'il fe fait dans Mars.des ne 


étranges ; puifqu'ils frapent nos Sen 
à une telle diftance. | 
Part. EL. K À 
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A voir les viciffitudes & les mouve-. 
mens des ‘Taches qui naïîflent ou qui. 


s’effacent dans Jupiter, comme dans 
Mars, nous découvrons les change-. 
mens énormes qui fe font dans Jupiter 


comme dans Mars; & nous obfervons 
que Jupiter tourne fur lui même, en dix 
heures moins quelques minutes. | 
La durée des révolutions de Jupiter 
& de Mars fur eux-mêmes, n'étoit pas 
plus connuë des Anciens , que leurs 
Taches. Les Anciens n'ignoroient pas 
cependant que Mars & Jupiter tour- 
nent fur leur centre. Ne 
Mais en quels fens tournent-ils ?nous 
lé fçavons encore par les Faches. Dans 
la partie inférieure de ces Aftres, les 


Taches vont de l'Orient à l'Occident: : 


la partie inférieure de ces Aftres va 
donc aufli, dans leur révolution pro- 
pre, de l'Orient à l'Occident. 


Point de Lune fenfible, point deSa- 


tellite autour de Mars. Autour de Ju- 
piter, nous en voyons quatre tourner 


dans le même fens que Jupiter. Duri-. 


geons le Télefcope vers Saturne: nous 
verrons cinq Satellites , cinq Lunes 
tourner autour de la Planéte principale. 
Gette Planéte nous paroîtra, tantôt ron- 
de, tantôt figurée en Ellipfe. Quelque 


fois 
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fois elle aura deux fortes d’anfes, qui 
feront comme deux fegmens obfcurs 
contenus dans deux Arcs de cercle lu- 
mineux , & direétement oppofés. N’eft- 
ce pas aux —Télefcopes récens, que la 
Phyfique doit la révélation de tant 
de Myftéres ? 

Le Télefcope nous a découvert des 
Myftéres aufli confidérables dans le So- 
leil. Nous y voyons des taches tour- 
ner autour de l’Aftre : nous voyons les 
taches qui paflent dans leur révolution 
par le centre de l’Aftre, faire avec 
L’Ecliptique un angle de fept degrés & 
demi ; par conféquent , felon l'obfer- 
vation du P. Scheiner, faite au com- 
mencement du dernier fiécle , il faut 
non feulement que le Soleil tourné fur 
fon centre , mais que lEquateur de 
J'Aftre, ou le Plan du Cercle qu’il dé- 
crit dans fa révolution, fafle le même 


angle avec l’Ecliptique. Eft:il une dé- 


a 
71 


couverte plus-belle, & plus-hardie en ce 
Peer 

Enfin, le Télefcope nous fait con- 
noître d'autant mieux Îa prodigieufe 
diftance des Etoiles, fans la détermi- 


ner. qu'après avoir groffi confidérable- 
9 5 à 


ment les Planétes les plus-éloignées, Sa- 
turne même :il n'augmente point la gran- 
65 deur 
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deur aparente des Etoiles. 

Les Etoiles, le Soleil & les Plané- 
tes vont, chaque jour, de l'Orient à 
l'Occident, dans leSyftême de Tycho. 


Dans le Syftême de Copernic, ce mou- 
vement n'eft qu’une aparence, qu'une. 


illufion caufée parle mouvemeïñit réel de 
Ja Terre fur fon centre, d'Occident en 
Orient. Vous êtes, ce femble Arifte, 
pour le Syftême de Copernic; je men 
tiens à celui de ‘F'ycho. 

Quoiqu'il en foit, la Subftance des 
deux Syftêmes n’eft pas nouvelle. Mais 
ces deux Syftêmes célébres n'ont-ils 
rien de nouveau; rien que la Phyfique 
Nouvelle puifle s’attribuër, comme un 
bien propre ; rien dont elle puifle faire 


gloire ? Les Anciens fe contentoient | 


aflez de difpofer tellement à leur gré 
les parties principales de l'Univers, que 
dans cette fituation arbitraire elles 
dûflent produire les aparences qui nous 


frapent, les principaux Phénomênes 


que nous voyons, les viciflitudes des 
Saifons, & de la Nuit & du Jour, les 
Stations, les Directions & les Retro- 
gradations des Planétes. Ils s’'embarraf- 
foient peu d’aflortir les Aparences & 
les Phénomênes aux Loix du Mouve- 
ment, qu'ils ne connoiffoient pas bien, 
| Dés- 


a 
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_ Deés-qu'ils avoient fait tourner les Pla- 
. nétes d'Occident en Orient, & la Ter- 


re fur fon centre dans le même fens, 


VUnivers devoit offrir à leurs yeux le 


fpeétacle qu'il leur préfentoit chaque 


_ jour; & c'en étoit aflez pour Coper- 


nic-même. La Phyfique Nouvelle eft 


| plus-curieufe, ou plus-fcrupuleufe. Elle 
_ va chercher jufques dans les loix de la 


Nature, les principes & les reflorts 
fecrets des Aparences & des Phénomé- 


nes fenfibles: Elle donne des lumiéres 
pour les expliquer en Phyficien, foit 


TS 


dans le Syftême de Copernic, foit dans 
le Syftème de Tycho. Par exemple, 

ourquoi le Soleil eft-il au centre du 
‘Fourbillon, dans l'Hypothéfe de Coper- 
nic? C’eft qu'étant compofé de Matiére 
fubtile & de Matiére rameufe, fes par- 


_ties ont moins de forces, ou font moins 


propres au mouvement que les petits: 


… Globes, ou les petites Boules du Tour- 


billon. Pourquoi les Planétes font-elles 
placées à des diftances inégales du cen- 
tre? C’eft qu’a-caufe de leur différence: 


de Mafle ou de Grandeur , elles ont des. 


forces Centrifuges inégales. Pourquoi 
ces Planétes fituées à des diftances in- 
égales ont-elles, felon les Obfervations 
Récentes, d'autant plus de vitefle réel- 
- nuit DS 1e 
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le, qu’elles font plus-proche du Soleil ? 
C’eft que la Matiére éthérée, quireçoit 
du Soleil-même d’autant plus de vitef- 


fe qu’elle en eft plus- proche, en com- 


munique d'autant plus aux Planétes 
qu’elle emporte. Pourquoi Vénus, Îa 
Terre, Mars & Jupiter, tournent-ils 
fur leur centre d'Occident en Orient, 
dans Ja partie fupérieure: dans la par- 
tie inférieure , au-contraire , d'Orient 
en Occident? La Matiére éthérée qui 
frape la partie fupérieure de chaque 
Planéte, ayant plus de force centrifu- 
ge, a-caufe de l'excès de mafle qui fe 
trouve dans fes parties , dans fes petites 
boules, fait fur la partie fupérieure de 
la Planéte une impreffion plus-forte. Il 


y a excès de viîtefle dans les parties de 
la Matiére éthérée inférieure , excès. 


de mafle dans les parties de la Matiére 
éthérée fupérieure ; & cet excès de maf- 
fe l'emporte. 


Mais la couche de Matiére éthérée 


qui frape la partie inférieure de la Pla- 


néte, ayant plus de vîtefle que la cou-. 


che égale qui frape la partie fupérieure, 
& même autant de mafle, puifqu’il n’y 
a point de vuide, ne doit-elle point 
avoir plus de force? Non, difent les 
Modernes. ,, Deux Vglumes es 

un 
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,, l’un dont les parties font plus-déliées, 
_, & l’autre dont les parties font plus- 
, denfes & plus-folides, ont des mañles 
» égales. Cependant celui dorit les par- 
_ ties font plus-denfes & plus-folides, 
, peut avoir plus de force centrifuge, 
,, même avec moins de vîteile; parce 
, que fes forces étant moins partagées, 
_,, moins diflipées ou plus réüinies, elles 
_,, confpirent davantage à produire le 
_, même effet. Divifez une petitebou-. 
, le en une grande quantité de parti- 
 cules: ces particules ont toutes en- 
. , femble moins d’efficace pour s’élois 
’,, gner du même centre, qu’elles n’en 
,,"avoient auparavant réünies en une 
, mafle folide: parce qu'auparavant, 
,, toutes leurs forces confpiroient au 
,, même effet ; & qu'après la divifion, 
» non feulement elles dirigent leur ac- 
,, tion vers des endroits différens, à 
,, gauche, à droite, enhaut, embas; 
,, mais ellesont encore plus de furface, 
eu égard à leur mafle ”. Donc, 
quoique la Matiére éthérée quifrape la 
. partie inférieure de laPlanéte, ait plus 
- de viîtefle; néanmoins, parce que fes 
parties font plus-déliées, moins denfes 
& moins folides , elle ne doit point avoir 
plus de force, elle peut même enavoir 
moins. K 4 Mais 
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Mais l'Equateur du Soleil qui tour. 
ne fur fon centre, fait avec l’Eclipti-. 
que un angle de fept degrés & demi,, 
ou environ. Donc les Planétes empor-… 
tées dans le Tourbillon du Soleil, de- 
vroient , ce femble, décrire des Cer- 
cles paralléles à l'Equateur du Soleil, &. 
faire toutes avec l'Ecliptique un angle 
de fept degrés & demi. Cependant, 
POrbe de Mars fait un angle d’un de- 
gré fo minutes; le Cercle de Saturne. 
un angle de deux degrés 50 minutes; 
celui de Vénus, un angle de trois de- 
grés & demi ; celui de Mercure, un 
angle de fix degrés, &c. Les Anciens, 
n’ont point aperçu la difficulté: nous. 
en donneroient-1ils la folution? ,, La 
, différence de figure dans les différen-: 
,, tes Planétés, difons-nous aujourd'hui, 
sa différence de folidité dans les par=: 
,, ties de la même Planéte, les différen- 
tes fituations à l'égard du courant de: 
,, la Matiére éthérée , peuvent le dé-: 
, terminer à leur donner des direétions 
qui ne foient point parallêles à l’E-. 
 quateur du Soleil, mais qui portent: 
à la Terre par l'Ecliptique , & faflent 
» couper l'Ecliptique parles autres Pla- 
, nétes à angles inégaux : comme la difs 
, férence de figure, defolidité, de fi: 

| tua 
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» tuation dans divers Bateaux , déter- 
,, mine le courant du Fleuve à leur don- 
,, ner des directions différentes ; les 
,, unes parellèles àl’Axe du Fleuve, les. 
|, autres différemment inclinées à cet 
5 RG: dRE 
C'en eff affez pour comprendre à quel 
. point on raifonne plus en Phyficien fur 
. les Syftêmes , qu'on ne faïfoit autrefois. 
La connoiflance des Eclipfes n’eft-elle 
* pas auñi plus-parfaite ? Les Anciens 
fixoient l'heure des Eclipfes de Lune & 
de Soleil, & Hyparque les annonçoit 
pour. fix-cens ans. Les Aftronomes 
- Modernes n’ont pas la patience de cal- 
..culer les Eclipfes de tant de Siécles ; mais 
. ils vont jufqu'a fixer lagrandeur, la du- 
 rée, l'heure, l’inftant même des Echp- 
| ACRUES Eee 
. Une Eclipfe de Lune, le Soleil pa- 
- roîflant fur l'Horifon, pouvoit emba- 
rafler autrefois, que l’on faifoit peu d’u- 
 fage des Refraétions. Aujourd’hui que 
l'on fçait que les Refraëtions élévent les 
Objets, & font paroître le Soleil fur 
lHorifon, lors-même qu’iln’yeft point, 
on n'eft pas étonné de ce Phénomêne. 
Les Eclipfes de Lune, obfervées en 
divers Pays à-la-fois, découvroient aux 
Anciens les longitudes des Pays, ou 
K 5 . leurs 
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leurs diftances de l'Occident à l'Orient. 
Une connoiffance plus-exaéte des Longi- 
tudes par les Eclipfes plus-fréquentes 
des Satellites de Jupiter étoit refervée 
aux Modernes, comme la connoiffance 
des Satellites-mêmes. Deux Obferva- 
teurs voyent, de deux endroits, le même 
Satellite fortir de l'ombre de la Planéte 
principale. Eft-il minuit dans le pré- 
mier de ces endroits, deux heures après 
minuit dans le fecond ? le fecond doit 
être plus Oriental quele prémier, de 30 
degrés. 

Les Cométes, ainfi que les Echpfes, 
ont également frapé les Modernes & 
les Anciens. Les Anciens ont là-deflus. 
des penfées dignes d'eux, & avouées. 
des Modernes. Les conjeétures de: 
ceux-là paroîffent encore à ceux-ci les: 
plus-vraifemblables. Les uns &les au- 
tres regardent les Cométes , comme des. 
Corps folides & réguliers , comme des: 
Planétes réglées dans leur cours. Mais: 
nous prouvons'ce qu’on ne prouvoit: 
point autrefois. Du-moins , nous avons: 
des preuves nouvelles. Telleeftcelle- 
ci: (1) ;, Si l’on obferve qu'une Co- 

à ane — 


(x) Entret, Phyf. d'Arifle € d’Eudoxe. À Paris.. 
1729. Tom. 3. 20, Entrer, p.314. Nouv, Edit. A! 
7. Len-. 
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méte ait tout-a-la-fois, & les mêmes 
nœuds dans l’Ecliptique, & la même 
inclinaifon à l’Ecliptique, & les mé- 
més degrés de vitefle aparente, que 
l’on a remarqués dans une Cométe 
obfervée auparavant, on peut juger, 
avec beaucoup de vraifemblance, que 
c'eft la même Cométe; & que par 
conféquent les Cométes font des 
Corps folides & réguliers, des Pla- 
nétes qui ont leurs mouvemens ré- 
glés, leurs retours. On ne trouve 
pas, dit Mr. Caflini, (1) que deux 
Planétes différentes conviennent dans 
ces trois chofes principales. Or, 
toutes ces conformités fe rencontrent 
entre la Cométe de 1577, & celle 
de 1680. On trouva le même ra- 
port, à-peu-près, entre la” Cométe 
de 1652,& celle de 1698 (2). Donc 
il eft vraifemblable , que les Comé- 
tes font des Corps folides & régu: 
liers, des Planétes qui ont leurs mou: 
vemens réglés, leurs retours. 

En- 


Londres 1731. Tom. 3. Con. 20. p. 291. À Paris. 
1732. 16. Entret. pag. 355. A Asfierd. Tom. 3. 
ÆEntret, 20. pag. 314. / | 


(1) Méim. de Acad. Roy. dés Srienc, 1699. D. AT. 
(2) Ibid, 
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Enfin, Arifte, des Phénoménes de ia 
Nature, retournons à Auteur de la 
Nature-même. Dèsles Siécles les plus- 
reculés, il fut regardécommeun Efprit 


parfait & Créateur de l'Univers. On 


lui reconnoifloit les qualités que nous 
lui donnons. Mais elles font éparfes!, 
pour ainfi dire, dans la Phyfique An- 
cienne ; & nous les trouvonsréünies 
dans la Phyfique de nosjours , avecune 
force nouvelle , & dans un nouveau 
jour. Nous connoïflons d'autant mieux 
VEfprit Créateur , que fes Ouvrages 
nous font mieux Connus ; NOUS en avons 
une idée d’autant plus-jufte, plus-de- 
taillée, plus-nette; & la perfuafion ré- 
pond à l’idée.  Retracerons-nous ICI 
légérement les degrés par où notreefprit 


s'éléve en Phyficien, jufques danslefein | 


-de Dieu ? 

r. Nos Corps, & tous les Corps fuc- 
ceflifs & organifés , ne font d’eux-mé- 
nes que poflibles ,. nul n’a l'être dans 
fon effence, Nous les voyons tous fe 
fuccéder, s’altérer, difparoître. Ilya 
donc hors de l’amas de ces Corps, un 
Être néceflaire , d’où. chaque Efpéce a 
tiré l'être actuel. | 

2. Cet Etre néceflaire. eft :un Etre 
intelligent. L'Art qui fe manifeite dans 

la 


| 
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la ftruéture des Corps qui lui doivent 
l'être, eft le fçeau d’une Intelligence. 
Ce Deffein fi bien concerté que j’obfer- 
ve dans mon cœur, dans mes artéres, 
dans mes veines, dans le mouvement 
-de mon fang, dans les organes de mes 
fens , dans mes yeux, dans mon cerveau, 
pour les fonétions de la Vie, jele re- 
marque dans les autres parties de mon 
Corps. Iléclate, comme nous l'avons 
vu, dans des Animaux qui font des mil- - 
lions de fois plus-petits qu'une Mite, 
que le dernier Infeéte fenfible. Cet 
Art, ce Deflein, tous les Hommes les 
plus-éclairés ne viendroient point à bout, 
en réüniflant leurs lumiéres, delinven- 
ter , de le comprendre, de limiter. 
Un Etre brute & aveugle eut-1l done 
mille & mille fois plus d'efprit, plus de 
fagefle, plus d’induftrie, que tous les 
Hommes enfemble ? | 

3. L’Etre néceflaire & intelligent, 
qui donna l'être à tant d'Efpéces d’Ani- 
maux , n'’eft nullement de la Mariére. 
» La Matiére & cet Etre intelligent 
,, font deux Subftances , deux Etres 
,, réellement diltingués. Cet Etre in- 


-,, telligent penfe, 1l forme les deffeins 


À» jes-mieux concertés , 1l les exécute, 
>, La Matiére ne penfe pas. Sila Ma- 
K 7 ,» ÉIÉTE, 
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tiére, qui dans fon état naturel n'eft 


que de l’Etenduë, penfoit, l'Etenduë 
penferoit ; & l'Etenduë ne penfe 
point. Autrement, la Penfée feroit 
une maniére d'Etre, une modifica- 
tion de l'Etenduë; par conféquent la 
Penfée feroit de l’Etenduë modifiée. 
Or la Penfée n’eft point de l’Eten- 
duë. L’Etenduë eft divifble, colo- 
rée, figurée. Mais envain j'eflaye 
de divifer la Penfée. Un Jugement, 
le Ouï ou le Non n’a point de parties 
qu'on puifle divifer, lAmournena 
point. J'ai beau faire, je ne puis 
former un quart , la moitié, les trois 
quarts d'un Jugement, ou d’un acte 


d'Amour. C’eit le témoignage même 
de ma confçience qui m'en aflure, : 


un fentiment intérieur qui ne peut 


tromper. Hé! Quelle couleur aper- 


çoit-on dans l'Amour où dans la Haï- 
ne ? Quelle figure ont nos Jugémens, 
nos Paffions ? Sont-ce des Triangles, 
des RARES (1) Donc la Matiére 


ne penfe pas. Donc l’Etre néceflaire 
& intelligent, qui nous donna l'être, & 
a tant d'Efpéces d’Animaux & de Plan- 
tes, eft un Efprit. 


4. 
(a) Entret. Phyf. d'Arifle € d'Eudoxe. Dern. En« 


fret. 
$ 
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4. Quelle différence entre cet Efprit, 
& l’Efprit qui penfe en moi ! Celui-la 
connoît parfaitement la méchanique 


des Corps. Il a fçu former &‘répandre 


avec profufion, fur la furface de la 
Terre, des Efpéces innombrables d’A- 
nimaux & de Plantes, où-mon efprit 
découvre fans-cefle de nouvelles mer- 
veilles, qu'il ne peut imiter ni com- 
prendre. 

. &. L'Efprit qui fçait faire un ufage 
fi merveilleux du Mouvement, doit, 
ce femble , être lui-même le Prémier 
Moteur. Car enfin, la Matiére eft dans 


une indifférence parfaite pour le mou- 


vement ou le repos, fans force, fans 
panchant, fans efficace. 

6. Cet Efprit, Prémier Moteur, n’eft 
point une Âme unie fubftantiellement 


à la Matiére, & qui feule anime l'Uni- 


vers, & tous les Corps qui le compo- 
fent (x). Il faudroit que cette Ame eût 
fans 


(1) Comme Pythagore le croyoit, felon Cicé+ 
ron. >», Pythagoras, qui cenfuit animum efle per 
,, hatutam rerum omnem intentum & commean- 
» tem, ex quo noftri animi caperentur, non vis 
,, dit diftraétione humanorum animorum difcerpi 
,» & lacerari Deum : & cum miferi animi eflent, 
» quod plerifque contingeret , tum Dei partem 
»s Elle miferam , quod fierinonpoteft. Curautem 


» Mid- 
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fans le. fçavoir, dans les Corps diffé- 
rens, mille qualités bifarrement oppo- 
fées, qu’elle aimât au même tems le 
Vice & a Vertu, qu'elle fût libre & 
fans liberté, &c. qu’ellerenfermât mil- 
le contradiétions monftruëufes. 

7. Cet Efprit, Prémier Moteur & 
dégagé de la Matiére , n'a pas befoin 
des Etres extérieurs & fenfibles ; puif- 
que les ayant produits , il les a en lui- 
mème éminemment. Donc il les a pro- 
duits, & les conferve librement. 

8. Cet Efprit libre a l’immenfité en 
partage. Son ation fe fait fentir dans 
tout l'Univers. 

9. L’Efprit qui a l’immenfité en par- 
tage , eft indépendant , éternel; puif- 
qu'il tire l'être, de fon Eflence même. 

10. L’Etre efentiel feroit- il borné 
de lui-même ? Ce feroit tendre à fa 
deftruétion , au Néant ; la limitation 
eft une négation, le Néant-même. Par 
conféquent l'Efprit , dont l'effence eft 
d'être, renferme toutes les perfeétions 
poffibles. 

11. left évident que la Matiére n’eft 
pas, non-plus que notre Efprit dont 

nous 
» quidquam ignoraret animus hominis, fi effet 
p Deus? Gi. de Nat, Deor. Lib. x. p, 26. Canta- 
bris 


Ed 
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nous fentons la foiblefle & les bornes, 
un Etre infiniment parfait ; donc elle 
n’eft point un Etre néceflaire. Donc 
elle n’eft d'elle-même que poffible. Donc 
elle a reçu l’être aufii- bien que le mou-. 
vement. Donc ilyaun Efprit mu 
ment parfait, un Efprit qui n’eft nulle- 
ment l'Univers Matériel, un Efprit Créa- 
teur , qui tira du Néant le Ciel & la 
Terre. 

Aïnfi la Phyfique Nouvelle qui con- 
noît mieux la Nature, nous guide avec 
plus de lumiére, & nous éléve par des 
routes plus-certaines jufqu'à l’Auteur de 
Ja Nature-même. 

L'Auteur de la Nature la créée, & 
la Conferve fuivant certaines loix de 
mouvement , que fa volonté libre a 
_ prefcrites, & pour la création & pour 
la confervation de l'Univers. Ces loix, 
les Anciens en avoient quelque idée, 
mais peu développée. Defcartes fçut 
les déméler, les fixer, les apliquer, en 
formant un Syftême imaginaire , mais 
utile pour découvrir les caufes fecrètes 
des Phénomênes que nous voyons dans 
le Syftêéme réel. Cependant, Arifte, 
tout prevenu que vous paroillez pour 
l’Auteur de l’Hypothéfe imaginaire, 
vous nous permettez aparemment de ne 

pas 
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pas croire que la Phyfique parle tou: 
jours par fa bouche. Quand il dit, par. 
exemple, que le mouvement d'un Corps 
_plus-petit ne fçauroit vaincre le repos 
d'un Corps plus-grand; que la Matiére 
n'a point de bornes; que le Vuideneft 
pas pofñlible ; que le Soleil n’éft qu'un 
amas de Matiére fubtile ; que la Terre 
emportée rapidement autour du Soleil 
dans le Tourbillon de cet Aftre , ne 
tourne point, &c. De pareilles pen- 
fées ne font pas diétées, ce femble, 
par la Phyfique. Le mouvement dun 
Corps plus-petit peut toujours augmen- 
ter de vîtefle, & le repos d'un Corps 
n’eft pas fufceptible d’accroifflement : 
Donc le mouvement de celui-là peut 
vaincre le repos de celui-ci. La Puif- 
fance Divine eft toujours la même, 
toujours également féconde : Doncelle 
peut ajouter fans-cefle à la Matiére: 
Donc la Matiére a des bornes. Nulle 
contradiétion dansune furface qui puifle 
contenir un Corps, fans en contenir 
actuellement: Donc le Vuide n’eft pas 
impoñlible. Dans le tournoyement du 
Soleil & de fon Tourbillon, la Matiére 
rameufe doit recevoir du Tourbillon 
plus-propre au mouvement & plus-fort, 
une impreflion vers le centre du Soleil: 

Donc 
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Donc le Soleil n’eft pas compofé préci- 
fément de Matiére fubtile. Suppofons 
ue la Terre fuive la direétion du Tour- 
billon Solaire , elle ne peut-être empor- 
tée de-la-forte , que par une aétion in- 
time & réelle, qui lui donne divers ra- 
ports de diftance à divers endroits des 
Cieux : Donc elle n’eft pas emportée 
circulairement, fans fe mouvoir & fans 

tourner. &c. 
Mais enfin, Arifte, dans l’expofition 
_ feule que vous avez faite du Syftême 
Cartéfien , (1) au moment -même que 
Defcartes laifle voir des foiblefles, & 
les bornes de l'Efprit Humain, 1l mon- 
tre un efprit pénétrant ; lumineux, é- 
tendu, méthodique & fyftématique; 
embraffant à-la-fois toutes les parties 
d'un Syftême; ingénieux à trouver des 
raifons vraifemblables d'un Phénomêne 
certain ; forçant prefque à le fuivre, 
du-moins à l’eftimer, lors-même qu'on 
s'aperçoit qu'il s'égare. Avant lui, on 
fçavoit que la Nature étoit foumife à 
certaines Loix de mouvement ; ces 
Loix , illes a déterminées & dévelop- 
pées: telles font celles-ci. 1. Un Corps 
mis dans un état, y refte de lui-même. 
if , 

(r) 13. Lettre. 
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2. Un Corps mu tend à décrire une li- 
gne droite. 3. Un Corps qui reçoit 
différentes impreflions vers des endroits 


différens, fe prête à toutes autant qu'il 


fe peut, a-proportion de leurs forces. 

“ La plupart des traits du Syftême Car- 
téfien fe trouvent répandus, il eft vrai, 
dans les Ouvrages des Phyficiens qui 


ont eu quelque réputation avant Def- 


cartes: mais ces traits détachés dans les 
Ecrits des Anciens, font réünis dans le 


Syftême , enchaînés, naïflans les uns 


des autres, & établis fur les loix de la 
Nature. | 

Selon les penfées différentes de divers 
finciens , comme felon celles de Def- 


Cartes, le Mouvement circulaire pro- 


duit la beauté du Monde matériel ; un 
amas de Corpufcules réünis dans le cen- 
tre par l’efficace du Mouvement circu- 
jaire, fait un Soleil; un Soleil eft une 
Etoile, une Etoile eftun Soleil; les So- 
Jeils & les Etoiles font environnés de 
Fourbillons ; les Tourbillons font iné- 
gaux; les T'ourbillons inégaux ont leurs 
Poles & leur Equateur; 1l s’échape de 
la Matiére déliée de lAftre intérieur; 
J'Aftre intérieur reçoit des fémences de 
Chaleur & de Lumiére ; tandis-que des 
Corpufcules déliés s’éloignent du centre 


de 
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. de leur révolution , d’autres plus-grof- 


fiers s’aflemblent & s’accrochent pour 


_ produire la Terre, une Planére, une 


Cométe. Une Cométe eft une Planéte 


errante de T'ourbillons en Tourbillons; 
deux Tourbillons de Matiére Magnéti- 


que circulant autour de la Terre, en- 
trent dans la Terre-même , l’un par le 
Pole du Sud, l’autre par le Pole du Nord, 


_ pour les Jeux Magiques de l’Aiman ;une 


efpéce de Vent qui pañle entre la Terre 


_ & la Lune, caufe le Flux & le Reflux 


de la Mer, &c. | 
Mais de quelle maniére tout cela fe 


fait-1? Comment de femblables Phéno- 


mênes & le Monde entier réfultent-ils 
des Loix du Mouvement ? Les Anciens 
ne le montrent pas, & Defcartes le fait 


voir. Rapellons-nous,en un mot,com- 


-ment 1l le fait voir. 


Dans fon Syftême. 1. Dieu a créé 
la Matiére homogéne, comme nous l'a- 
vons obfervé. | 

o. Le Créateur de la Matiére établit 
certaines Loix de Mouvement, & pro- 
duit une quantité de Mouvement qui 
doit fubfifter la même, fans augmenter, 
fans diminuër. | 

a. L'Auteur du Mouvement l'em- 
ploye d’abord à faire tourner autant de 

por- 
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portions de Matiére qu’il y a d'Aftres;, 
fur autant de centres communs ; tandis=: 
que chaque particule, qui eft égale &: 
angulaire, tourne fur fon centre propre. 
Les Angles brifés des particules égales: 
& angulaires, font de la Matiére fubtile;; 
& c’eft le prémier Elément. Le Milieu! 
de ces parties déraché de fes Angles, 
donne de petites boules, des globules;; 
& c’eft ie fecond Elément. Les parti-: 
cules des Angles & de la Matiére fubtile: 
les plus-groffiéres , les plus-irréguliéres,, 
& les moins propres au mouvement, 
s’accrochent, compofent des parties: 
rimeufes & branchuës; & c’eft le troi-. 
fiéme Elément (1). Voila les Elémens 
& les prémiers Effets du Mouvement 
Cireulaire. | 

4. ‘Tandis-que les petits Globes du fe-; 
cond Elément fe meuvent chacun fur! 
fon centre propre, autant de Maffes de 
globules qu'il y a d’Aftres, tournent 
chacune fur un centre commun; & ce 
font les Tourbillons. 

s. La Matiére fubtile, ou la Matié- 
re du prémier Elément, ayantmoïns de | 


force pour s'éloigner du centre commun 
de 


(x) Deféartes Princip. Philof, Pars 3.n. 88. 43° 
4% 
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de fon mouvement circulaire , elle eft 
repouflée par les petites boules, & fe 
trouve réünie dans le centre-même, ou 
vers le centre du Tourbillon ; & c'eft 
un Soleil, ou une Etoile fixe. 

6. Les Tourbillons qui environnent 
les Etoiles ou les Soleils, font inégaux: 
mais les plus-petits étant comprimés & 
aplatis par les plus-grands, ils en ont 
_ plus de vîtefle. L’excès de vitefle dans 
les uns , répond à l’excès de mafle dans 
_ les autres. De-là, l’équilibre des T'our- 
billons. | 

7. Les Tourbillons fe trouvent telle- 
ment fitués, que l’Equateur d’un l'our- 
. billon regarde le Pole d’un autre Tour- 
billon ; qu’un Pole regarde un Equa- 
teur. De-la, 1. Point d’obftacle dans 
| Jes mouvemens des Tourbillons. 2. La 
| Matiére fubtile, qui s’échape d’un Af- 
* tre par l'Equateur du Tourbillon, eft 
 reçuë dans le Pole d’un autre. 3. À- 
” proportion que les Aftres perdent dé 
 matiére déliée par l'Equateur, ilsenre- 
coivent par les Poles fans s’épuifer. 
Quand les Ruiffeaux qui entrent parles 
deux Poles , viennent à fe rencontrer 
vers le milieu de l’Aftre, avec des for- 
* ces égales, ils font réfléchis & détour- 
… nés vers l'Equateur & vers les Points 
| ‘Es duffé- 
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différens de la furface de l’Aftre & du 
Tourbillon, pour augmenter la force: 
du Tourbillon-même , & produire læ 
Lumiére. | | 
8. Dans quelques Tourbillons , la Ma-- 
tiére rameufe du troifiéme Elément, é-- 
tant pouflée jufqu’a la circonférence de: 
VAftre par l'action des Ruifleaux réflé-- 
chis du prémier Elément, & arrêtée: 
fur la furface de l’Aftre par l’action du 
Tourbillon , elle fait une croute fur la: 
furface de l’Affre-même ; &@& c’eft une: 
Cométe , une Planéte, une Terre. La 
Matiére déliée de l’Aftre incrufté ne: 
pouvant plus porter fon aétion, comme: 
auparavant, fur le Tourbillon qui l’en-- 
veloppe, le ‘Tourbillon en eft plus-foi-- 
ble. Un Tourbillon voifin qui fe trou-: 
ve plus-fort , abforbe le Tourbillon af-: 
foibli. L’Aftre abforbé defcend vers le! 
centre du Tourbillon viétorieux.. Ein 
defcendant, acquiert-il, àa-caufe de fon 
excès de folidité, plus de force qu’um 
égal volume de Fluïde qui l’environne?? 
il s’échape,1l pañle dans un autre Tour-- 
billon. Par le même principe, ilva de: 
Tourbillons en Tourbillons ; & c’eft: 
une Cométe. Refte-t-1l en équilibre: 
dans le Fourbillon qui s’eft emparé de: 
lui? c'eft une Planéte ; la Terre, part 
exemple, ou la Lune. 9. La 


= 
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9. La Lune allant plus lentement que 


_ Ja Matiére Ethérée qui l'emporte, la 


force de defcendre, & d'accélérer fa 


viîtefle entre la Lune-même & la Ter- 
re. La vîtefle accélérée de la Matiére 
Célefte prefle , enfonce les Eaux de la 


Mer; les Eaux enfoncées foulévent les 


Eaux voifines qui coulent vers les Po: 
les, & c’eft le Flux. La Lune eft-elle 
pailée? l’eflicace de la pefanteur ramé: 
ne les Eaux, & c’eft le Reflux. L'’ex: 


. cès de force qui caufele Flux fur l'Ho- 


rifon, poufle la Terre vers le Nadir. 


La Terre pouflée de-la-forte retrecit le 


_ Canal inférieur de la Matiére Ethérée, 
- qui doit par conféquent accélérer fon 


mouvement fous lHorifon, comme fur 


* l'Horifon. De-là, le Flux & le Reflux 


au même tems,& fur l'Horifon , & fous 
l'Horifon, &c. | | 

Ainfi Defcartes lie, enchaîne | per- 
fettionne , établit fur les Loix de la Na: 
ture ; & raporte à des Principes de Phy= 
fique , ce qui fe trouve épars, impar- 


fait & fans preuves , ‘chez les Anciens: 


Qu'il ait tiré, ou non, de leurs Ouvra- 
ges les diverfes parties de fon Monde: 


les réünir , les difpofer,; les ranger , les af 


» fortir; faire de ces Matériaux épars & 


bruçes un Edifice felon les régles, : où 
Part. IL, L les 
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les régles foient du-moïins gardées a-. 
vec quelque vraifemblance ; d'une Maf 
fe de Matiére homogéne , & fur trois 
ou quatre Loix de Mouvement, conf 
truire un Monde en idée, dont laconf. 
truétion fucceflive & détaillée offre à. 
Vefprit & à l'imagination, non feule- 
. ment les Phénomênes que nous voyons, 
mais les caufes & les refforts dont l’ac-. 
tion invifible donne ce fpeétacle à l'U-: 
nivers: c’eft un trait qui marque beau-. 
coup de pénétration, une grande éten-. 
duë d’efprit, une imagination belle &: 
hardie, en un mot, un génie. 

Ariftote en étoit un, avant Defcar-. 
tes. Il faloit un génie, ce me femble,, 
pour donner, dès le tems d’Ariftote, à1 
la Phyfique , tant d'étenduë , tant de: 
juftefle, tant de richeîles, tant d’agré-! 
ment. Mais enfin, la Phyfique, entre: 
les mains d'Ariftote, n’avoit point ces: 
avantages au point où nous les lui vo-: 

ons. | 

Elle avoit peu de traits dela Mécha-: 
nique, de l'Hydroftatique, de l'Opti-: 
que, de la Chymie. Elle avoit de la Mé-: 
thode; mais elle n’étoit pas fcrupuleufe: 
& délicate, comme aujourd'hui, juf=: 
qu’à ne fe permettre point d'écarts, point: 
de répétitions vaines, point d’obfcurt-. 

tes. 
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tés. On n'a qu’à lire la Phyfique de 
Deïcartes, on l'entend. (On entend ia 
Phyfique Nouvelle. Et l’on eut tou- 
jours de la peine à croire, qu’Ariftote 
fe fût toujours bien entendu lui-même 
dans la fienne (1). Auf, les différen- 
ces Sectes y ont trouvé leurs opinions 
contradictoires. Ariftote a mieux parlé 
de la Méthode ; qu'il ne la pratiquée. 
Et il eft aflez furprenant qu'après avoir 
développé, comme il l’a fait avec tant 
de force d'efprit & avec tant degloire, 
. la forme du Syllogifme , il l'ait employée 
fi rarement dans fa Phyfique. | 
Si fa Phyfique parut toujours obfcure, 
il fut le prémier ; ce femble, à y trou- 
_ ver de l'obfeurité. Du-moins, Aulu: 
 Gelle aflure qu’Alexandre s’étant plaint 
” d’Ariftote à Ariftote-même, parce qu'il 
avoit rendu publics fes Ecrits fur les Se: 
. crets de la Nature; Ariftote répondit: 
Ces Ecrits font publics [ons l'être : ils me 
» feront entendus que de ceux qui nous écou- 
. tent (2). Hé! ces Ouvrages obfcurs 
L. d'eux= 


(1) Strabonis tom. 2. Amflelod. 1707, lb. 2. pag 
104. 

“ .» (2) Libros, quos editos quereris, & non 

- , perinde, ut Arcana , abfconditos, neque edi- 

. #» (os fcito effe, neque non éditos : quoniam iis 
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d'eux-mêmes font-ils venus jufqu'à nous 
fans être altérés ? Strabon dit (1) qu'a: 
près la mort de Théophraîte, à qui A- 
riftote les avoit laiflés, ils paflérenten- 


tre les mains de gens qui nefe méloient 


guéres de Sçience ; qu’ils demeurérent 
long-tems cachés dans un endroit fou- 
terrain & humide; que les infeétes & 
l'humidité les défigurérent fort; qu'un 
Curieux qui les acheta, les fit tranfcri- 
re ;: mais que pour réparer le dommage 
caufé par les infeétes & par l'humidité, 
il falut deviner beaucoup , & fupléer 
au hazard; qu’enfin Sylla, qui prit À- 
thênes, les fit tranfporter à Rome dans 
un afflez mauvais État, & que les Co- 
piftes les défigurérent autant, a-peu: 


prés, : 


: folis qui nosaudiunt, cognobiles erunt ”. Auls 
Gell. Noë. Aitic, nb. 2. cap. 4. 

(1) ,, Subterra... ab humore & blattis vitia- 
;, tos .… Ariftotelis.. libros Apellitoni Tejo ma - 


ï gnà pecuniä vendiderunt.….. is erofarum parti 


cularum quærens inftaurationem in novalibros 


,, quam ob mendorum multitudinem cogerentur 


,, multa probabiliter modà dicere .. multumhuc: 
, etiam Roma contulit.. & librorum venditores 


“ nonnulli ineptis ufi librariis”?, Strab, lib. 13, 10m 
2. Amfelad, 1707. P. 906: | e 


tranftulit exempla, lacunas non reétè implens» 
ediditque libros mendorum plenos ... Peripa=: 
:, teticis.. pofterioribus ab eotempore.… facilius | 
., fuit philofophari, & imitari Ariftotelem: quan- : 
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près, que les infeétes & l'humidité l'a- 
voient fait. ra, 
| Quoiqu'il en foit, la Phyfique avoit 
des richeffes dès le terms d’Ariftote, mais 

elle en acquiert tous les jours. Tous 
les jours ce font nouvelles Obfervations, 
_ nouvelles Expériences. Elle avoit des 
agrémens , fes nouvelles richeffes lui don- 
nent des agrémens nouveaux. 

La Phyfique renferme deux chofes 

* principales, fçavoir, Îa connoïflance 
des Effets fenfiblés , ou l'hiftoire de ja 
Nature; & la connoifflance des Caufes 
fecrétes, immédiates ou prochaines qui 
les produifent ces Effets, qui nous fra- 
pent, qui nous touchent, qui nous fur- 
prennent, | 

Il faut lavouër, Ariftote étoit habi- 
Je dans l’'hiftoire de la Nature, ileflaya 
même bien des conjeétures ingénieufes 
fur la caufe des Effets fenfibles. Mais, 
fi je ne me trompe, il faut avouër auffi, 
qu'il fçavoit aflez peu les Caufes fecré- 
tes , immédiates ou prochaines, les Cau- 
fes Phyfiques en un mot. Vous voyez, 
dans fes Ouvrages fur la Phyfique, beau- 
coup de defcriptions, de peintures, de 
détails , beaucoup de divifions, de dé- 
finitions même, de caufes différentes 
qu’il donne comme la fource des Effecs 


L 3 qui 
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qui attirent notre attention. Mais aflez 


ordinairement, c’eft un excès de divi- 
fions inutiles: ces définitions, ne font 


que des définitions de nom, qui expri- 
ment quelques propriétés connuës,, fans 


nous découvrir la nature des Soie & 


ces caufes ne font que des caufes éloi= 


gnées , qui répandent peu de lumiére 
dans l’efprit. 

-Par exemple, ,, il ya, dit Ariftote, 
des chofes qui fe fondent , d’autres 
$ qui ne fe fondent pas ; il ÿ en a qui 
» Samoliflent, d’autres qui.ne s’amo- 
» liffent pas; il y en a defragiles, d'au 
tres qui ne le font pass il y en-a de 
» Compreffibles, d’autres qui ne fe com 
» Priment pas ; il y en a de combufti- 
» bles & d'incombuftibles, de flexibles 
>» & d'inflexibles &e,. (r). 

- #5 Le Mouvement, dit Ariftote, Si 
un acte du Corps mobile entant que 
» mobile (2). 

La DM Rad eft vraye : mais pour 
la Concevoir , sue fçavoir auparavant 
ce que c’eft e le Mouvement ; que 
c'eit un Tranfport d’un endroit dansun 

autre 3 


.@ Tom. 1, Meteorol. hh 4. c. 18. 
(2) Tom. 1, Natur, Aufeult. Ub. 3. ss 2, 
a 8e cap, 1. 
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autre, ou un Changement aétif de ra: 
ports avec quelqu’autre Corps. | 
La Chaleur eft une qualité quirend 
, Chaud le Corps où elle eff. . . 
La propofition eft certaine ;mais d’où 
_ vient cette efficace de la Chaleur ? | 
, L'Humiditéeft une qualité qui rend 
humide le fujet où elle eft. 
Mais c’eft dire un effet de l’'Humidi- 
té, & il s’agit d’en dire la nature. 
,, L'Herbe eft verte, dit Ariftote , 
,, parce qu’elle contient beaucoup de 
parties aqueufes ”. La propofition 
eft vraye. Mais comment les parties 
aqueufes font-elles voir fur l'Elerbe une 
couleur verte? : | 
» Les Sucs digérés par laétion de 
,, la chaleur, par la fermentation, fot- 
ment les branches (x). 
Mais comment les Sucs agités & di- 
sérés font-ils éclôre les branches ? 
… ,, Le Corps dur eft un Corps quire= 
hits, (2) Ê 
Mais d’où vient cette refiftance ? 
 ,, Le mouvement de Air caufe le Son, 
Mais ce mouvement qui caufe le 50% 
et: 


55 


(x) De Plantis Ub. 2. cap. 8. 
(2) Tom. 1. Metcorol. kb, 4, cap. 4, 
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eft ce-un mouvement de tranfport ow 
de vibration? &c. js 

Les Ouvrages d’Ariftote font pleins 
de divifions , de définitions de caufes de 
cette efpéce. à 
… I} faloit beaucoup de génie pour être. 
Âriftote, du tems d’Ariftote-même. Je 
crois qu'aujourd'hui l'on peut, avec beau- 
tcoup moins de génie, réüflir beaucoup 
mieux en fait de Phyfique. Si vous h- 
fez fes Ouvrages pour y voir la Phyfi- 
que, telle qu'elle étoit de fon tems,ou 
même avant lui ; vous y trouverez ce 
que vous cherchez, malgré les ténébres 
qui l’environnent. Si vous y cherchez 
Ja Phyfique telle qu’elle eft en élle-mé- 


me, vous courez rifque de perdre bien 


du terms. | : 
Après cela, je ne crains point, Arif: 
te, que vous me reprochiez la briéveté 


de ma Lettre, ou que vous m'accufiez 


encore de diflimuler les avantages de la 


Phyfique Nouvelle. | 
. Hé! la Phyfique Nouvelle n’a-t-elle 

pas fes avantages fur l’Ancienne, juf- 
ques dans la maniére de s’expliquer par 
Entretiens ? L’Ancienne Phyfique eut 
fes Entretiens avant la Nouvelle, ileft 
vrai. Nous voyons, dans les Ouvra- 
ges de Platon-même, des FAUEPEE 
ne 
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Phyfiques ; & l’expreflion en eft pure, 
nombreufe, pleine d'harmonie: ce font 


‘les plus-beaux , ou des plus-beaux de 


PAntiquité. Mais depuis Platon jufqu'a 
nos jours, l'Art du Dialogue n’auroit-il 


_ acquis aucun degré de perfeétion ? Pla- 


ton avoit l’efprit élevé, mais libre, au 
deflus des régles ,ou ne s'y aflujettiffant 
guéres, Quelquefois vous diriez qu'il 
faififloit les penfées, à-peu-près felon 


- qu’elles s’offroient à l'efprit, qu'il s’at- 


tachoit à toutes, & qu'il traitoit plu- 
fieurs Sujets dans un feul , fans diftin- 
guer trop fon Objet principal. Le prin- 
cipal Objet du Timée, aparemment 
c'eft la nature & l’origine de l'Univers 
matériel. Mais il fait entrer fans façon 


dans l'Entretien, fa République, ce qui 


le touche le plus, ce femble, dans fa 
République, & qu'il ne put faire goû: 
ter nulle part. Il commence une cho- 
fe, illa quite, il la reprend. S'il va à 
fon but, c’eft d'ordinaire par des dé- 
tours. Ces détours ne font pas toujours 


_des égaremens ; mais on fouhaiteroit 


qu'il allât plus-droit. On fouffre de le 


voir fi-loin de fon Sujet dans fes écarts; 
& de perdre de vuë fi fouvent, fur fes 
pas , le terme oùïil conduit. Où eft- 
on, où va-t-on? l’on ne le fçait guéres. 
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Et après deux-mille ans , on ne con< 
vient encore bien, ni de fon but, ni de 
fes penfées. 


Il parut en 1643. fous le nom de Cer< 


cle de Pife (1), quelques Entretiens 
Latins, plus-phyfiques , plus-fuivis , 
plus-clairs. Fe | 

Bientôt , le P. Kircher fe livrant à 
fon génie , fe fit élever dans les Airs 
par un Éfprit, qui le portant rapide- 
ment de Planétes en Planétes, d’Aftres 
en Aftres, jufqu'aux Cieux les plus- 
reculés , lui découvrit en chemin, par 
forme d’Entretiens , la caufe de bien 
des Phénomênes céleltes, Ce Voyage 
Extatique (2) n’eft qu’une fiétion ; mais 


une fiction d'autant plus-propre à nous : 
inftruire, que tandis-que nous y fuivons 


en idée les deux Voyageurs , nous ne 
les voyons guéres s’écarter, du chemin 
droit dans ces Efpaces immenfes. Si 


quelquefois ils femblent s'arrêter, fe . 


délaffer ou s'égayer un peu, comme 
pour nous délaflèr & nous égayer nous- 
mêmes, c’eft fans oublier, & fans faire, 
oublier le terme où l’on veut aller. 

| On 


(x) Ciréul. Pifan. Sc. Ferdinando IT, Magna He- 
truria Duc dedicatus. 1643. | | 
(2) Jter Extaticum Kirchertanum. 
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- On eut, à la fin du dernier fiécle, 
d’autres ÆEnrreïiens (1), où parmi les 
fictions les plus-ingénieufes & les plus 
agréables, on vit bien des fecrets de la 
Nature mis dans le plus-beau jour, 
Vous les avez lu ces Entretiens, Arifte, 
Au même tems que l’on y forme en idée 
mille Mondes nouveaux, peut-on mieux 
développer un bon nombre de Phéno- 
mênes du Monde réel & ancien? Vous 
croiriez voir parler un Phyficien , & 
une Marquife qui n’a nulle teinture de 
Science, mais qui a beaucoup d’efprit, 
& les agrémens que peut avoir la Sa- 
gefle-mème. Comme la Marquife n’a 
nulle teinture de Science, le Phyficien 
doit s'expliquer avec toute la netteté 
polible, & employer les exemples, les 
traitsles plus-palpables, pour faire con- 
cevoir dès chofes obfcures d’elles-mêé- 
mes; & il le fait. Comme elle a beau 
coup d’efprit , elle comprend fans pei- 
ne, @& fait des diflicultés propres à faire 
_ naître les éclairciflemens néceflaires 
pour Concevoir enfin ce qu'elle n’en- 

tend point d'abord. Ainfile foir, à la 

Campagne, dans un beau clair de Lune 

o | e 


© (x) Enéret. fur la Plural. des Mondes par Mr, ds 
Fontenclle. : | 
OT L 6 
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le Phyfcien & la Marquife imaginaire, 
expliquant d’une maniére intéreflante 
les mouvemens des Aftres , ce qui re- 
garde les Tourbillons, & ce quife pañle 
dans les Cieux, font affez voir que Îa 
Phyfique n’eft point au-deflus de la por- 
tée de bien des perfonnes , qui croyent 
cette Science trop épineufe pour elles. 
L'Art du Dialogue n’eft-il pas encore 
mieux entendu dans ces Entretiens, les 
caractéres-n’y font-ils pas plus finement 

obfervés, que dans ceux de Platon? 
Je ne parle point des Entretiens d'A- 
rifie € d'Eudoxe, où l’on a touché tou- 
tes les matiéres qui font du reffort de la 
Phyfique. Les Perfonnages y font con- 
venables, ce me femble. C’eft un Phy- 
ficien dans un âge mûr, verfé dans Îa 
Phyfique Nouvelle, qui a de la métho- 
de & de la netteté dans l’efprit, qui 
fçait faire trouver dans fon propre fond 
ce que l’on y poffédoit fans le fçavoir, 
& dont la Philofophie n’a rien de trop 
févére; un Jeune- Homme qui n’a rien 
des vices de la jeuneffe , poli, d'un ef- 
prit vif & pénétrant, Curieux, quiveut 
fe connoître, & connoître ce qui l’en- 
vironne; qui conçoit d’abord, ou qui 
fçait faire éclaircir ce quil ne conçoit 
pas. On s’entretient tantôt à la Villes 
tantoc 
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tantôt à la Campagne ; quelquefois dans 


Je Cabinet d'Eudoxe ; quelquefois aux 


Thuilleries, ou fur le bord d’une Fon- 
taine, &c. Le lieu, la matiére & la 
forme des Entretiens font variés ; & 
malgré le grand nombre, ils font fuivis: 
vous diriez qu'ils naîflent les uns des 
autres: ceux qui précédent , répandent 
ja lumiére dans ceux qui fuivent. Vous 
voyez d’abord ce que l’on s’y propofe. 
Il y a par-tout de la netteté. Si l'ex- 
preffion n’en eft pas fi harmonieufe que 
celle de Platon, les réflexions, les fail- 


lies, les traits de Morale, les agrémens 


que la Matiére & le Dialogue compor- 
tent, quoiqu'ils ne les exigent point, 
n’y font pas omis tout-a-fait. Mais ti- 
rés du Sujet-même, aflortis, ménagés, 
ils ne font que prevenir l'ennui de l'uni- 
formité, & réveiller l'attention fans 
interrompre le fil d’un Entretien , fans 
faire perdre de vuë le but où l'on tend. 
Enfin, l’efprit s’éléve infenfiblement, 
mais agréablement, de Vérités en Véri- 
tés, comme par degrés , jufqu'à l'ori- 
gine des Phénoménes de la Nature, juf- 
qu’à l'Auteur de la Nature-même. 

Mais s'il ne s’étoit pas perdu des 
milliers de Livres anciens, n'y trouve- 
rions-nous point le degré de perfection 
f b% que 
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que rious donnons à la Phÿfique Nous: 


velle far la Phyfique Ancienne ? 


1. Fonder: la perfeétion de la Phyf-. 
que fur des Livres perdus, ce n'eft que: 
deviner. Nous ne pouvons juger folie: 
dement de la perfection de cette Sçien-: 


ce, & par conféquent nous ne devons 
en juger que fur des Ouvrages réels. 

2. Puifque le degré de perfection 
que nous donnons à la Phyfique Nou- 
velle fur l'Ancienné, ne fe trouve point 
dans les Ouvrages qui nous reftent des 
Anciens, aparemment il ne fe trouve- 
roit pas dans leurs Ouvrages perdus. 
Les Siécles qui nous. ont confervé les 
meilleurs en fait de ‘Belles - Lettres & 
d'Hiftoire , ne nous auroient-1ls pas 


confervé les meilleurs en fait de Phyfi : 


que ? Ordinairement les plus-excellens; 
en chaque genre , font les plus-répandus; 
& les plus-répandus , fe confervent le 
plus.long : tems. lAuffi les Ouvrages 
d'Ariftote & de Platon, qui, au juge- 
ment de Cicéron , étoient les plus-grands 
_ Philofophes de l'Antiquité, font venus 
jufqu’à nous. La Phyfique de Démo- 
crite, qui, felon Senéque, futle plus- 
fubtil des Anciens, devint celle d'Epi- 
cure. Et nous avons encore celle d'E« 
cure dans Lucréce. | 


_# 


8. La 
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9. La perfection de la Phyfique dé- 


. pend des Phénomênes & des Obferva- 


» 


tions. Or croirons-nous que la Nature 


fe foit tellement épuifée en Phénomênes 


pour les Anciens, qu'elle n'en ait pas 


4 


refervé de nouveaux pour les Modernes? 


. ILeft évident. que les Modernes ont, du- 


moins autant que.les Anciens , le génie 
& le goût des Obfervations. Pour les 


Obfervations , il faut des Inftrumens; 


& il eft certain que les Modernes en 
ont d’excellens , que les Anciens n’a- 
voient pas : tels font le Microfcope & 
le Télefcope. me Pr 
Ce féroit donc envain que l’on cher- 
cheroit, dans les Ouvrages pzrdus ,des 
Anciens , le degré de perfeétion que 
nous donnons à la Phylique Nouvelle 
fur l'Ancienne Phyfique. | 

Et c'en eftaflez, ceme femble, pour 
faire fentir le degré de erfeétion de 
celle-là fur celle-ci. En. ne aflez pouf 


| vous perfuader.que je fuis, ec. 


"DIX: 
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sa A D g 
DIX-HUITIEME LETTRE. 
ARISTE REDON 


Arifle touché de voir le degré de perfeëtion 
qu'Eudoxe donne à la Phyfique Nou- 
velle, convient volontiers que la préven- 
tion le [éduifoit ; tandis-qu'Eudoxe, ne 
jugeant des chofes que par l'examen des 
chofes mêmes, jugeoit Jainement : mais 
il veut [çavoir, comment la Phyfique a 
acquis ce degré de perfettion. 


N°: , Eudoxe, une Lettre qui fixe 


le degré de perfeétion de la Phy- 


fique Nouvelle fur l’Ancienne Phyfique, 
ne pouvoit être trop longue , ce me 
femble. Mais les avantages que vous 
y donnez enfin à la Phyfique Nouvelle, 


me font croire que ceux que vous aviez : 


donnés auparavant à la Phyfique An- 
cienne , n'étoient pas imaginaires. 
Quand vous me faifiez obferver dans 
celle-ci tant de traits de celle-là, je 
penfois que c'étoit illufion, ou que vous 
étiez prevenu. Mais à voir les préro- 
gatives que vous reconnoiflez enfuite 
dans la Phyfique de nos jours, je fuis 


obligé 
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- obligé de convenir, & je conviens vo- 
Jontiers , que la Vérité étoit de votre 
coté, & la Prévention du mien. Les 
uns font trop prevenus pour la Phyfique 
Ancienne, aparemment faute de con- 
noître la Phyfique Nouvelle: les autres 
font trop prevenus pour la Phyfique 
Nouvelle , parce qu'ils ne connoifflent 
pas l’Ancienne. Quand on les connoît 
l’une & l’autre, on fçait. aprécier leurs 
avantages; on fent, & l’on fait fentir 

que ce que les Anciens ont inventé , 
leurs Succefleurs l’ont perfectionné avec 
le tems, comme il étoit naturel de le 
faire, à force d'expériences & de ré- 
flexions. Ceux-là ont la gloire d’avoir 
aperçu les prémiers la Vérité; ceux-ci, 

_ de l'avoir aprofondie, & mife dans un 

… plus-grand jour. La Phyfique doit fa 

_ naïflance à l'Antiquité, les Modernes 

l'ont enrichie, & le Tems l’a embellie. 

Mais comment a-t-elle acquis la per- 

feétion où elleeft, par quels degrés y 

eft-elle parvenuë ? C'eft ce que vous 

m'aprendrez encore, Eudoxe , fi vous 

concevez à quel point je fuis, &c. 


Fin de la. Seconde Partie. 
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Planétes, | | 8. 
ELEMENT. Produétion des Elémens dans l’Hy-: 

pothéfe de Defcartes. 238.0», 

Convenance de Defcartes & des Anciens fur les : 

Elémens. 72 
ELEPHANT. 104. 
EMPEDOCLE. 4. 

Sa penfée fur la nature du Soleil. | II 
Sa penfée fur l’origine de l'Univers: AI 
ENCLUME. 173 


ENTRETIENS. Comparaifon des Entretiens : 
Phyfiques des Modernes avec ceux des An-. 


ciens : Caraétére des Dialogues Phyfiques de : 
Platon. | 248. &C . 
Caraëtére des Entretiens du P. Kircher. ‘250 | 


_ Caraëlére des Entretiens fur la pluralité des 
Mondes, par Mr. de Fontenelle. 251 &c. 
Caraëfére des Entretiens Phyfques d’Arifte & 


d'Eudoxe. 252 : 
ErrcureE. Comment il jugeoit de ce qui fe paf 
foit dans les Aftres. 2 
Sa penfée fur le Soleil. II 


Caraëtére de fa Phyfique. S2 
Concert d'Epicure & de Defcartes fur les Tour 


biilons. 77 

Sa penfée fur les Couleurs. 192 
EQUATEU.R.-:. 79 
Equateur du Soleil. | 224 


EscHyLE. Sa penfée fur les Cométes, | 25 


=, x L 


DS. MA PPBRES. 


Esprit Créateur. 


3 

. Différence de l'Efprit Créateur, & del Efprit a 

_ penfe en nous. 114, 

Efprit-Fort converti par Socrate, . 4 
Espr1iT de-Vin. 

Eicnduë. Diftinction de l'Étenduë & de lEfpie 


230 
EToiLes. 14. 220 
. Concert des Anciens & des Modernes fur les 
Etoiles. 14. &c, 
Leurs diftances, felon les Anciens. 15. 
Etoiles changeantes. bia. 
Etoiles regardées, il y a long: tems, comme des 
Soleils. 17 
Eupocia Ce quifit changer le nom d’Athénais 
en celui d'Eudocia. 457 
+ Eur1r1DeE. Sa penfée fur le males IL 
EUSTACHIUS. 167 
Fr, 
AIM. . 171 
FEemmess Phyficiennes. sr. &c. 
… Académiciemne de Boulogne. 1hid. 
Péripatéticiennes , Platoniciennes, Pythagori- 
ciennes. | È 9 


Fer Artiñciel. 107 

FBRMENTATION. Avantages de la Phyfique 
Nouvelle fur l'Ancienne , par raport aux 
Fermentations Chymiques. 


143 
| Feu. Avantage de la Phyfique Nouvelle dans 


les connoïffances qui regardent le Feu. 145. 


&c. 

Feux Souterrains. 148. EC 

= Maniére de porter du Feu jufqu'au fond de la 
Mer. 135 
FLEURS. 206 


Lux & Rercux. Conformité de Defcartes 
& des Anciens or le Flux & le Refiux de la 
Part, IL, M. « Mere 


ERA SE EMEA Ki 
. Mer. 86 
Avantages des Modernes fur les AHGÈRS par. 
raport au Flux & Reflux de la Mer. 150. &c.. 
FonNTainE. Degré de perfetion de la Phyfique 
Nouvelle fur l’Ancienne , dans les connoiïf:. 
fances qui regardent l’origine des Fontaines. 


157. &c. 
Leurs qualités différentes. © ibid 
Fontaine artificielle. 128. 


ForMeE. À quel point les Modernes connoiffent 
mieux que les Anciens la forme des Corps. 
10$. 106. 117 
Foupre. Avantage de la Phyfique Nouvelle 
par raport à la Foudre. ‘210. &c. 
Foy. 108 
FRro1ID. Avantages de la Phyfique Nouvelle 
quant au Froid & à la Chaleur, 136. &c, 


G. 
 ALILEE. 10 
Sa découverte des Satellites de Jupiter, : 
1bid, GC. 
GASSENDI. 217. 
GUILLAUME, Eedtéur Palatin. Son goût pour 
la Phyfique. À SL 
RÉ CET ETIE E 9 #0 
EracLiDE. Sa penfée fur la révolution de 


Vénus. 10 
HEsr1ODE. Sa penfée fur l’'Immenfité de Dieu. 


39 
Sa TR fur la Juflice & la me de de Dieu. 34. 


&c, 
Hire O, Phyficienne. | 58 
HomM=RE. g 
HorLOGE : LUNA 2 123 
HusEens | 139 


De 


ÈS MATÉRERES 


Mure. | La " 
HYDROSTATIQUE. CRD ER Te dr ll 
 HypAKCHIA, Phylicienne. 59 
: Hypa RQUE. 9a penfée fur la grandeur de la 
| Terre. 13 
Nouvelles Etoiles du tems d'Hyparque. 16, 


_ Cequila fait pour la connoifance des nr D 
se AIT 
- Echipfes annoncées pat ERA peus l'ef de 


20 -..4e 600..an$. 

Hyraria, Phyfcienne. : 3 
I, 
Mani tion. Secours ‘contre les prépas | 
de l'imagination, 10% RC: 

fÎmmensire de Dieu "#42 40 

: Enpico. Ne | 194 
InFrusion de Noix-de-Galle, 104 


IwsecTEs. Arifiote leur refufant du Sang. 105 
ÎPECACUANA. 174, 
Jamaique, Sur la création de la Matiére, 48 


AUNE, 191. &c. 
‘os faifant regarder Dieu comme l Auteur ée 
l'Univers. | 41 
JUPITER. . 10 


© Ses Bandes obfervées par Zupus. ibid, 
” Avantages de la Phyfique Nouvelle fur l’Ancien- 
ne, dans la connoïffance de Jupiter. 218 


K. 
ee à 5 Sa penfée fur la luiniére éclatan- 
te de Vénus. 9 
Sa penfée fur la grandeur de la Terre, 13 
Sa penfée fur les Etoiles. F4 
Caraétére de fon Voyage Extatique. ns ADGE 
L, 
ra cire. Sa penfée fur la nalflance de 2 
Terre, | Be 


M 2 Das. 


TOURS MB LME 


Conformité de Leucippe & de Defcartes. 14. 
LIQUEURS. À quel point l’on connoît mieux - 


qu’autrefois l’'Equilibre des Liqueurs. 132. &c. 
Lorx. Loix de Mouvement mieux connuës des 


Modernes. TT CE 
Avantages de ja Phyfique Nouvelle dans la con- 
noiffance des Loix du Mouvement, 233 
LUMIERE. 187 
LUNE, 20 
Eficace de fon Mouvement circulaire pour la 
tenir fufpenduë, ibid, 


Conformité des Anciens & des Modernes, fur 
les bifarreries & les phénoménes la Lune. 4 


Ge, 
Habitans imaginés dans la Lune, dès le tems 
de Plutarque, | 8 
LuNETTE. 185 
LUCRECE. 52 
Pourquot il ne donnoit point de bines à à l’'U- 
nivers. 69 
LusTRE, 183 


M. 


ACHABEES. Mére des Machabées eus 
que tout a été fait de rien. 


MaCHINE  RENMAEQUS, 126. &c. 
Ses effets. . tbid, 
MALADIE. 172 
© MaReE. 150. RC. 
Mans. 10. 
EchipJé par la Lune en atééie Siécles. 217 
4 quel point on le connoît mieux qu'autre 
fois. 1bid. 
Pourquoi il tourne d'Occident en Ofient dans 
fa partie fupérieure. 222, 


MaTiere. Raport de Defcartes & de Platon 
fur la Matiére. 6 


9: 
Des Anciens & des Modernes fur la ce 


DES MATI ERES 


de la Matiére.. A6. Gt. 
Difinéion ce la-Matiére & de l’Etre Nécelire . 
230. &c. . 


MATIERE Subtile. Produétion de la Matière 


fubtile, dans l'Hypothéfe de Deftaites. 238: 


A quel point l'Ufage de cette Matiére eft: 
mieux connu que des Anciens. . 


Mzsnace, Auteur célébre. 


Men Avantages de la Phyfique Nôuvellé ê . 

| PAncienne , par raport au-Flux &:au.Re-. . 
flux de la Mer, ‘149. &c.. 
Mercure. Concert des Dci & des Moder-. 
nes fur {a révolution autour du Soleili ro: 


Sa diftance au Soleil, felon Pline. bide: 
Avantages de la Phyf que. Nouvelle. dans la. 

connoiflihce de Mercure. DT 
Mercure Trifmégifle. Ses Entretiens.-. 52 : 


Comment il prouve. que Dieu eft Auteur de 


FÜnivers. : »; tn Or. 


MzTaL. Avantage de la Phyfique N ouvelle par 
:_ . Taport aux Métauxx IE8 


METsonr#se. Avantages-dé la Phÿfique Nouvel. 
le dans la connoiflance : des Météoreés. 208... 
ÉC. . 


MsThons. Méthode de. Defcirtes. 87. GC. 


.… Conférmité. d’Ariftote & de Defcartes für la Mé-- 


.  thode. 92 
Microscope: Animaux infiniment pétits vus 
au Microfcope. ,. 103. &c. 
Avantages. de la Pifique Nouvelle dûs au. 
Microfcope. tr ÈCe 
"INDEL. | | | 208 
 MIGRAINE | 207” 
MiROIRES, "Tes. De 
MIiTE, 104 
Moore, ru des mains de Dieu, felon Pia- 
“A0 39 
MonTers finguliére, | | 1J4. 
| M oTEuR, Prémier Moteur, Pr al 


M 3. | M ov. 


A ee or 


MOUVEMENT. Loix de Mouvement; felor 
les Anciens. 69: &c. 
Quantité de Mouvement toujours égal, felon 
Lucréce & Defcartes. 71 
Dieu, Auteur du Mouvement , felon Anaxa- 
gore. ibid. 
4 quel point les Modernes connoiffent mieux 
le Mouvement, que les Anciens. 110. &c, 


MuscL é 172 

MusiQ 180. &c. 

Ru ion les Anciens. 181. &c. 
NN. 


N AruTe. Torrent de N apte. S4 
NATURE. Avantages de la Phyfique Nou- 
velle dans la connoïflance de l’Auteur de la 


Nature. ! 228, &c 

NEAaNT. 232. &C.. 

L'Univers tiré du Néant. . 45. &c. 
NEIGE. 209. &c.. 
NzEuTon. Sa penfée fur les Couleurs. 1hid... 
NiceTas, fon Syftéme. ; 
Nic. 162! 
NITRE. ‘+ 139.668 
Norr. 193. &c., 
Noïx-DE-GALLE 194] 
NUTRITION. 171: 

Où 


CJPSE R. Avantages de la Phyfique Nouvelle: 
dans l'explication des Odeurs. 177. &c.. 
OEILLET. 104! 
Omgre. Que l'Ombre de la Terre va en dimi-- 
nuant, felon les Anciens. 
Diamétre de cette Ombre par raport à celui de: 
la Lune. ibid... 


| OrTIQUE. Avantages dé la. Phyfique D +00 


DES MATIERES. 


“+ dans les connoiflances d’Optique. 183. &c. 
Or. À quel point il fe tire par la Filiére. 103 
. ORANGÉ. Couleur. cast 2 OT 
*ORGANE. Avantages de la Phyfique Nouvelle 
f dans l'explication des Organes des Sens. 


ALES Hi 4: - . 176. &c. 

Oui. Le Oui ou le Non. Las 230 
P, 

DENDULE 123 

-PEQUET. 167 


_ Pericez des Planétes felon un Ancien. 4 
Ÿ PssanTeur. Conformité de Defcartes & des 


.. Anciens fur la Pefanteur. 84 
 . Caufe de la Pefanteur. | 121 
Avantages de la Phyfique Nouvelle par raport 

à la Pefanteur. 1b1d, 


 PHENOMENESs. Phénomêénes Terreftres em- 
ployés par les Anciens pour juger des Phé- 
nomênes Céleftes, a. &C. 
.PuiLozLaus, Son Syftème. 20 
Sa penfée fur la création de la Matiére. 46 
. PHicosorPure. Ancienneté de la Philofophie 
Le de Defcartes felon lui. 02 
- PHosruores. Phofphore d'Angleterre. 189 
Ses Qualités. 1bid, &c. 
Avantages de la Phyfique Nouvelle fur l'An-. 
cienne , dans la connoiffance & dans l’ex- 

. plication des Phofphores. 186. &c. 
Puysiques. Caraétére de la Phyfique Nouvelle. 

| 48: 

Princes, Princefles, qui ont montré du goût 
pour la Phyfique. ST, We. 
La Phyfique élevée fur le Trône. 47 
Degré de: perfeétion de la Phyfique Nouvelle 
L fur l’Ancienne. | IOT, ÊLCe 
_pPrerns Avantages de la Phyfique Nouvelle 
MUR da: 4 M 4 par 


TAC NBC RE 


par raport aux Pierres. Mg 
PLANETES. | | 
…Le tems de leurs révolutions, leurs figuress. 
Jeur grandeur, leur mouvement ; felon les 
Anciens. 19 
Convenance des Anciens & des Modernes fui 
l'inégalité de viteffe dans les Planétés. ‘h144 
Effcace de leur mouvement pour les tenir fuf 
penduës. 44 
Formation. des. Planétes, felon Defcartes, Con4- 
venance de Defcartes & de Leucippe là. 


deffus, 8I. 240 
PLANTE. Avantages de la Phyfque Nouvelle: 
eu égard aux Plantes. 202: &CtC 
PLaTON. Sa penfée fur la grandeur de la Terree 
EN 

Sa penfée fur la Nature Divine. 30. &cc 
Sur la Providence. “à 333 
Sur l’Eternité de Dieu. 35 
Sur fon Bonheur parfait, . 1bidè 
Sur l'Unité de Dieu. n8ût 
Sur l'Auteur de la Nature. 37. &CC 
Sur la Matiére. Gct 
Carattére de fes Dialogues Phyfiques. 53 245. 
Proms: 139. &ct 
PLONGEUR. | 134 
Pores vus au Microfcope.. TOGi 
BorrT. 1344 
PosrDoNIus. Sa penfée fur le Soleil. 11 
Sa penfée fur les Cométes. 26. &c: 


PLurarQues. Sa penfée fur lefficace du Mous 
vement circulaire pout-tenir les Ne ff 


pendus. 3. Gcr 

Sa "pente fur. la furface de la Lune & fur fa 
rotation. "y 
Paupr E-à Canon. 12 
Avantages. de la Phyfique Nouvelle par raport 

à la Poudre-à- Canon... 2 | 

P QUDRE Ardente.. | 8: 


PRIN« 


Le 
DES M AIT PÈRES, 


Princes Phyfciens. 49, 33. 
Provipence Divine, à qui rien n’échaipe fe- 
lon Cicéron, Socrate & Platon. 33- &c. 
PyTrnaGore, fur l’Auteur de l'Univers. 42 
Sa penfée fur l’'Ame qui anime les Corps. 23: 
PyTraacoriciens. Leur penfée fur la figure 


du Soleil. | 12 

| UADRATURES, Y$SE 
QUARRE. 230. 
QUINQUINA. | 174 

R. 
AXREFRACTIONS 189: 

Avañtages de la Phyfique Nouvelle dans la con- 
_noiflance des Refractions. 185. &c. 
REMEDES nouveaux, 174. 

* Anvantages de la Phyfique Nouvelle dans Pex- 
“plication de l’efficace des Remédes. bide 
REEYTA 10: 
RESPIRATION. 17E 


_RessorrT. À quel point les Modernes ‘connoi- 
fent mieux la caufe du Reffort. 107. GC: 


RousE. . | 19£ 
S, | 

CR‘ AN CGT OR EU 5 109: 
- LWJSANG. 173 
SANTE. 172. 
SATELLITES. 218: &c.. 

- SaTurNe. Avantages de la Phyfique Nouvelle 
dans la connoiffance de Saturne, ibid. 
Saveur. Avantages de la Phyfique Nouvelle. 


‘dans l'explication des Saveurs, 177: 
—. SCHEKIs 


F A Dé Peer 


SCHEINER. Ses obfervations fur la rotation ds 


Soleil, | 12. 219) 
SEL Commun, Sel Armoniac. RES 
SENEQUE. Sa penfée fur les Cométes, : 25; 

Sa penfée fur la Simplicité de Dieu. . 30) 
Sa penfée fur l’Auteur de l'Univers, 3 
SERPENS à Sonnettes. 081 T0 
SIMPLICITE de Dieu. 30) 
_SocrATs. L'idée qu’il avoit de Dieu. ibid. 
Difpute de Socrate avéc un Efprit-Fort. 40 
SOIF. TPE! 
SOLEIL. Prouuétion du Soleil Fee lhypothélé: 
de Defcartes. 219, 238. &c. 
Conformité des Anciens & de Defcartes fur le: 
Soleil. 144 


Coñvenance des Anciens & des A obse fe ce 
qui regarde le Soleil. : 

SON. Avantages de la Phyfique Nouvelle für 

PAncienne, dans la connoïiflance des so 


| 178. 5e 
SOUFFRE. 105: 
SPHERE. Comparaifon des Sphéres artificielles: 

récentes avec les anciennes. : 144. &c: 
SToïiciens. Leur penfée fur la figure du Sox 
lei. ; 12 
Su8LimME Corroff. 1955 
-Sucs de la Terre. A quel point on les con-- 

. noît mieux qu’autrefois. 118. &Ce 
SysTeme. Conformité des Anciens & Le Mo 
dernes fur le Syftême du Monde. QC: 


Avantages de la Phyfique Nouvelle fur l'An 
cienne, dans les développemens des Syfl 
têmes du Monde. _ 220. &c. 

SYSTOLE. 17 


T. 
AcHESs du Soleil vuës en divers Siécless 
12: 
TARENTULE. Avantages de la Phyfque Nou« 
velle dans l’explication des effets furprenans: 
qui 


£ 
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À HSM AETERTE 
4 qi regardent la Tarentule, + 181. &e 
_Tartre. Huile de Tartre. do: #ToS 
+ TeLriscors. Ufage, utilité des Télefcopes. 2. 
_  Avintages de la Phyfque Nouvelle fur l'An- 
enne dûs au Télefcope. "A: Or6, 0 
Terre. À quel point on la connoît mieux que 
ne faifoientles Anciens. Er co 


-TuiLes, Sa penfée fur la Lune. 6. &c. 
Sspenfée fur la grandeur de la Terre.  - ES. 

S penfée fur les Eclipfes. : | 22 

. ÆElp/e prédite par Thalés. 1bid. 
$ penfée fur la Nature Divine. 29 
#_penfée fur l’Auteur de l'Univers. - 42 

ur la création de la Matiére. 47 
 TiERMoMETRreEs. 140 
Times. Le Timée, Entretien de Platon fur la 
Phyfique. | MT à 

| . Caraëtére de ce Dialogue. 249 
l,'ONNEÈRRE,. - | 212 
À fontennis 129 

A jours ILLON. Inégalité des Tourbillons..Dif— 


“férence de leur figures-felon- es Anciens & 
(elon Defcartes. 77 Cr 
Pipriétés & fituation des Tourbillons de Def- 
artes. dE 2 
| Trhillons autour des Etoiles , felon les : 
À | :iens. 


29. 
Ne 


cert de Képler, Jourdan le Brun, Frs 
L!' tes, & des Anciens, fur les Tourbillons. 70.00€, 
[éranNsPIRATION. À quel point elle efi mieux 
| connuë des Modernes, s 1è9 
I INIANGLE . | 220 


Minpirre: 104 
| | :cHo. Son Syftéme. : ne 
1j CRE” 


|; "TNivers. Raports des Anciens & des Mo- 

NZ. dernes fur l’Auteur de l'Univers.… 97.&c. 
L'Vaikes-Ladées, MERTETT 
; à? Vers 


FABLE DÉS MATIERES. 
Venus. Convenance des Anciens & de) M 
dernes fur ce qui regarde Vénus. 

Sa diftance au Soleil, felon Pline. 
Avantages de la Phyfique Nouvelle dans la 

_ noiflance de Vénus. à 
VERD. + 9 
Vihoize. Sa penfée fur l’immenfité de 


D CE 


VIoLET. 1970" 
VIoLBTTE: en (04. 
VIPERE. s<! 
VITRIOL: 194. 4. 


Vrrruve Sa penfée fur la révolution de 
nus & de Mercure autour du Soleil. 9. 
Rejfemblance de fon Syftéme avec celui de 
cho. LR Hi" : 
VorE-LACTEE, regardée par Démocrite COL 
me un amas de petites Etoiles. Vos 
Penfée des Anciens & des Modernes là-defi 
an a" 1JTAR 
V'ur5#Confomnité._ de Guillaume de Paris &w 

de Defcartes {ur le Vuides 60. fc || 
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de \ 

| | }! 
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Urus. Son obfervation des bandes de ] 
piter. 
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